
ACrE 11, SCENE IX. 


LES 


DEUX PIGEONS, 

COMÉDIE- VACUEVILLE, EN QUATIIE ACTES, IMITEE DE LA FONTAINE. 

|lar MM. JCaoirr et Ütic^rl Ülasson, 



NEPHEftfiNTBE, POUR LR PREMIÈRE POIS, A PARIS, SUR LE TIIEA1RL ÜII PA LAlS^ROf AL , 

LE Ô JUIN 1838. ‘ • 


PBBSONNÀGES. ACTEVRS. 

F.MMANUEL M"« Déjaskt. 

JUI.1KTTE M'>* Knma. 

BOURRlGHOIV,roininM voyageur. M. Sairvillk. 
ADELE, U femme. ........ M*”* Kum. 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

UN ETRANGER M. OriTAi. 

MÊLAMR I.KMLNit. 

DELPHINE Mil* AoKLine. 

VALP:NTIN . M. DAITHiLEMT. 


Ah premier acte, ta ecéne est ù Parie, 




ACTE PREMIER. 


I« theilre re|>ri4enle une niAiisArJe meuble* avec beaucoup île »tm|)licitc. Porte au tieroier piaa, à droite du apre- 
laicur; à gauche, uoe aulre i>orie conduuaat h la pièce voUiae. Ao food, une feoctre. Un lit dans une al- 
côve a itdcaua. 


SCENE PREMIERE. 

JULIETTE, puis BOURRtCUON et ADÈLE. 

loi.iBTTR, d'abord eenle et achevant de i'habiller. 

Voyons , prouvons-iui que moi, je n’ai pat 
rancune... U t été bien mauvais, hier soir... se 
coueber iRus me dire adieu f C‘csl égal ( Elle 


frappe tout douament a la porte de gauche ) 
Écoulons... Kicnl il dort peut-être encore 1 
BocsRicnoH, en tfeAori, à la droite. 

C’est ce que nous verrons, madame Dourriefaon t 

JUI.ISTTB. 

Allons, voilà qu’on se dispute chez les voisins! 
Toujours en querelle ^ et puurtaut ils disent qu’ils 
s'aiment bien 


✓ 


à 
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MAGASIN 

BOL'lUi'CiiON , en dekorg. 

Je te dis qirc non! 

ADÈLE, de m^me. 

Je te dit que si t 

EOcnRicnON. 

Ça n’ett pat trai ! 

ADÈLE 

Voilà ce que vaut un démentit..» Tien&I 

Bruil d‘un toudlrt, »u»ti d'une grande rumeur. 

ll'tlitTE. 

Alil mon Dieu! ils te battent, je crois. 

On entend de* éclaU de rtre. 

Doi'iiniCHOif. 

Fioittezt finittez! 

Bruit de vaUaelie cauee. 

JCLIETTE. 

lit brisent tout! Ah! ce M. Bourriebon est un 
mauvais sujet; c’est lui qui perd Emmanuel, c’est 
lui qui lui donne de mauvais conseils, et si de* 
puis quelques jours mon frère semble n’éire plus 
le même, s» nous nous sommes querellés hier 
encore, c’est lui qui en est cause, bien certaine- 
ment. 

toraaicuo?! , ouvrant la porte de droite. 

Bonjour, voisins ..Tiens, vous êtes seule? Peut- 
on entrer, raamzcllc Juliette? 

ICLIETTE. 

Il est temps de le demander. Mais, mon Dieu ! 
quel tapage faites-vous depuis ce matin t 
BOUMticno.*! , riant. 

Oh! rien! c’est ma femme qui crie cl moi qui 
suis battu! hi! hi 1 hi* (Heprenant son air envieux 
tout-a-coup.) Il faut que ça finisse! Il est bien 
avéré qu’Adèle et moi nous ne sympathisons pas. 
J’ai la parole vive, elle a la main lourde; ça ne 
peut pas marcher sur ce pied-là; aussi je viens 
réclamer votre témoignage, car je veux plaider 
en séparation ! Je suis las d’avoir une femme qui 
abuse de sa force. 

ICLIETTE. 

Comment, de sa force? elle est plus petite que 
vous! 

BOcnivicBoB. 

C’est bien là ce qui fait son avantage! quand 
elle me bat, je ris ; quand je ris, je me tiens les 
eûtes; quand je me liens les eûtes , je baisse le 
dos, cl quand je baisse le dos, je me trouve na- 
turellcroenl à portée des coups. Voila où est l’a- 
bu* de la force et le malheur de ma position I 

JULIETTE. 

Tout ça SC raccommodera , monsieur Bourri- 
chon. 

BocnnicHON. 

El celle chaise que j’ai cessée tout-à-l’licure 
dans ma colère, tant je m'appuyais dessus.... à 
force de rire, sc raccommoJera-t-elIe aussi? 

Ail : de CHtfmme vert. 



THEATRAL 

L* p***c m'écUir*, l'Av'ntr me m'oace : 

'Bompon*, c'est l’parti fplui sensé. 

Puisqu'il faut qu’ mon mariag' se csMe 

Ou bien qu'mon roéoag' soit casse. 

Ma femme est trop jalouse, oh 1 elle est trop 
jalouse! au surplus, j’ai un moyen d’échapper à 
ses coups; je puis m'exiler loin du foyer matri- 
monial. (i4 part.) Et ça ne tardera pas, si la let- 
tre que j'attends... 

JDLIBTTE. 

Comment I vous éloigner de votre femme ? 

BOURDICaOB. 

Je suis commis voyageur, c’est mon état! Mais 
pardon, voisine, je vais aller voir si Emmanuel 
est sur pied. 

JULIETTE, /ut'barrnnf le passage. 

Mon! il dort.,, laissez-le... 

BOORRICnOB. 

Comment, à celle bcurc-ci? Cxcusex... genre 
Chaussée-d'Antiii. {A part ) Il faut cependant que 
je m’entende avec lui. (7/aul.) Ah çàî petite voi- 
sine, cst-ce que vous aussi, vous seriez de ces 
femmes qui croient que le grand air, ça gâte lu 
teint des hommes? qu’il faut les tenir sous clef? 
Non, non, l’homme est lait pour parcourir dans 
tous les sens la route de la fortune, et même celle 
du plaisir : il faut qu’il la traverse en long et en 
large, :|u’i1 galope sur la chaussée, qu’il flâne sur 
les bas-célés. 

JCLIETTE , à part. 

C’est avec tout ça qu’il fait tourner la tête d’Em* 

' manuel! 

i BOcaRicuoB, avec emphase. 

I La vie de riiumme doit être un voyage, une 
promen.vdc... 

ADÈi-E , qui est entrte pendant la dernUre phrase. 

I Eh bien I va te promener. 

BOCRMCBOB. 

Tiens, ma femme ! 

ADÈLE. 

Ou plutôt... va chercher le lait et les petits 
pains, ça vaudra mieux que de venir conter des 
I bêtises a la voisine. 

BoonnictiOB. 

Oui, Dèdèle, on y va ! on y va ! on y va I . . • Au 
revoir, voisine. 

Il surf. 

SCENE II. 

JULIETTE, ADÈLE. 

JULIETTE. 

Comme il est radouci ! 

ADÈLE. 

Bah! c’est toujours comme ça 1 une petite que- 
relle de temps en temps , cl on ne s’en aime que 
mieux. ^ 

JULIETTE. “ 

Vraiment ? 


Ça n'est d..]i qu' trop éc *cao«ljlo, 
A plaider luut vient m'roavior! 
C'esI liant l'ÎBtérél d* la morale 
Et dans relui d* mon mubilier. 


ADÈLE. 

JULIETTE. 


bien sûr 1 

Eh bien! je vous dirai franchement qu biét 
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»otr, avec mon frère, doo* nom lonines 
disputé»... 

ad£li. 

Un frère, ç» ne compte pa*. 

JCLieTTI. 

Tiens, Emmanuel compte pour moi plu» que 
tout le reste î je l’aime tant î 11 est »i bon.. . quand 
il n’est pa» méchaoll 

ADiLB. 

Et puis joli garçon. | 

Al» ; Pr^l à partir pour la rive a/rieaiae. 

Mai» loot eel» ne »««• regarde guère; 

Ml ebère rsfaat, «i eolre cieur parlait , 

Il Tout dirait que le plu» jeli frère 
Tt’eaal pat pour oou» le mari le plu» laid. 

JCLIBTTK. 

(Por/é.) Oui, avec ça que c’est aimable un mari! 

ADàLB. 

Ça a ses momens. 

JOL1ETTB. 

Oui, se» momens de mauvaise humeur. 

ADCLB. 

Qu’importe! voyea le mien. 

JH/me air. 

Hou» ootti qti'relloB», je n' »ou» di» pa» reootrairc ; 

Mai» je n’peu» pa» tou» expliquer ici 
Pourquoi la pais avec le meilleur frère 
T^'vaut pa» la guerre avec un ebien d'mari! 

JOLtBTTI. 

Je ne comprends pas cela. 

AOCLB. 

Je le crois bien ! Vousaver toujoui» vécu toute 
seule comme une »auvages»e, et je ne sais vrai- 
ment pas comment vous faisies avant que je soye 
votre voisine! Quelle compagnie avics-vousT 
ICLIETTB. 

Emmanuel. 

ADèLS. 

Toujours? 

JUUBTTE. 

Et me» pigeons. 

ADÈLE, étouffant de rire. 

Abl... 

JULIETTE. 

Vous n’aimez pas les pigeons! 

ADÈLE. 

Si, si, aux petits pois. 

JULIETTE, à part 
Le mauvais ccrur! 

■ouRDicuoN, paraissant sur ta porte. 

Dédèle! voila le lait. 

ADÈLE 

Pardinel on le voit bien. 

BOtianicao!i. 

Oh ! que c'est méchant ! 

ADÈLE. 

Allons, tourne-moi le» talon»!. .. {À Juliette.) 
Adieu, adieu t je vous koubaitc bien du plaisir 
pour la récoDuilialiou. 

At)v!e cl Bourricliuo »orteal. 


SCEWE III. 

JL’LIETTE, seule. 

Mais je l’espère bien que nous en aurons du 
plaisir, et pour le bêler, ce plaisir-U, quoique 
J'aie déjà fait les avances, comme je suis la plus 
raisonnable, je les ferai encore. {Elle frappe A 
la cloison qui est A gauche.) Il ne répond pas! 
il boude I eh bien ! c’est bon : c’est à mon tour 
maintenant. Oh I je ne céderai pas. 

Aie f De par la loi. 

Je l'promets bien (èû)» 

MaintenaDt qu’il frappe ou qu'U soaae, 

Je reste U, je a* répood» riea... 

J’fai* comme »i j' nValeadai» pcraoaae... 

Smirtanitel frappe A la claieoa en dehors. 

(Parlé.) Hein !... 

A elle-même. 

Serinent perdu, 

J'ai rèpoadn ; 

J'voU bien 

Qu'y o'faat jurer de riea. 


SCENE IV. 

JULIETTE, EMMANUEL. 

BUUAECEL, entr’ouvrant la porte de gauche. 

C'est moi! sommes-nous encore fêcbés! 

JULIETTE, d'uH ofr de dipit. 

Comme vous voudrez ! 

imiAIIOBL. 

Oh! ce petit air! après ça, si lu veux que nous 
boudions, tu n’as qu'à parler! nous allons nous 
asseoir chacun à un bout de la chambre, baisser 
la télé, croiser les jambes et les bras, allonger le» 
lèvre», faire notre lippe enfin... oh! je sais bou- 
der tout aussi bien que toi. 

Il s'assied d'un air boudeur. 

JULIETTE. 

El pourquoi, monsieur, n’avei-vou» pas répondu 
quand j’ai frappé chez vous toul-à-l’heurc ! 

EMMANUEL, le levant vivement. 

Ta» frappé ! vrai! l’es revenue la première! 

JULIETTE. 

Tous le savez bien! 

EMMANUEL. 

Non, parole, je croyais avoir mis le» pouces, vu 
que je n'ai rien entendu, car je viens de rentrer. 

JULIETTE. 

Comment, de rentrer! 

EMMANUEL. 

Oui, i’étaît sorti ce malin, (d’mi air d'impor- 
tance) sorti pour affaire»! 

JULIETTE. 

Voyez-vous, monsieur l’homme d’afTairos ! Et où 
avez-vous été de si bonne heure! 

EMMANUEL. 

J’étais allé aubeter uue inaisco. 
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MAGASIN THEATRAL. 


jrtlKTTK. 

Une maison I Et cette maison, où est-elle si- 
tuée? 

RMMANVBL. 

LA, daoi ma chambre. Tu vas la voir! 

JOLUTTR, à part. 

Une maison dans une chambre! 
amiAiiURL, ùltant chercher ta cage oh sont te* pi- 
9<rona, ei la lui montrant. 

El une maison neuve encore; regarde comme 
e*cst construit! 

JOLIBTTI. 

Unccagenouvcllcpour nos pigeons! Quelle bonne 
idée ! 

RMIfàRURL. 

Je n*cn ai jamais d'autres ! Ahl si j’avais de 
rcipéricnce, si Je n’étais pas si ignorant, je ferais 
un homme. 

JOLIRTTR. 

Oui, un bel homme! Mais, monsieur, qu'est-cc 
donc que cette envie de tout savoir qui vous a pris 
si subitement? 

RSllAltORL. 

Dame! vient un Age où on comprend qucchacun 
doit occuper sa place. 

JDLIETTR. 

Emmanuel, U place n'est-cllo pas ici, prés de 
Juliette? 

mMARuei.. 

Sans doute, mais on se doit a scs semblables. 

iULIRTTR. 

Vous ne vous devea qu’à moi, monsieur. 

RaMARUBL. 

Sans doute. Hais vois-tu, Juliette, si quelque- 
fois nous nous ennuyons ensemble, c'est que... 

JUI.1RTTE, 

Nous ennuyer! Vous vous ennuyez avec moi? 

BUMANCEL. 

Mais non ! je vcui dire, si nous nous disputons, 
c'est que nous n’avons rien autre chose à nous 
dire. Vois-tu, c’est pas de notre faute; mais quand 
on ne sait rien, qu’on n’a rien vu, qu’on n'a rien 
lu... 

JOLIETTE. 

Eh bien! e'est justement parce que vous m’avez 
lu quoique chose hier, que nous nous sommes 
querellés. Oui, je m’en souviens, à présent, notre 
brouille est venue au sujet des voyages de Gul- 
liver, de ce vilain livre que M. Dourriebon vous a 
prété. 

BHIlAIlcei. 

Comment, vilain livre? 

JELIETTE. 

Tiens, un las de mensonges! Il dit qu’il y a des 
hommes pas plus haut que ça! 

Elle drâîgne la luoguenr <le ta main. 
EUMARCEt.. 

Qui t’a dit qu’il n’y en avait pas? 

JULIETTE. 

Qui l’a dit qu'il y en avait? 

EUMARUEL. 

Gulliver, donc ! 


JULIETTE. 

Tiens, vois-tu, moi. je n'ai pas aiiUnt d’cspr.l. 

aulanidc connaissances peut-être que ton M. Bour- 

richon, mais je dis que le nioycnde ne pass’cnimycr, 
de ne pas so disputer, c’csi de s’occuper. 

EMMARUr.L. 

A quoi nous occuper? 

JULIETTE. 

Faisons notre ménage. 

BHIIARCeL. 

A la bonne heure! mais avant, recoiiciliatiun 
complète! 

JULIETTE. 

De grand cuDur! 

EMMARI'EI. 

Embrassc-moi. 

JULIETTE. 

C'est au garçon A commencer. 

EMllARUeL. 

Quand il a eu tort. 

JULIETTE. 

C'est ce que je veux dire. 

EMMAROCL. * 

Eh bien! donnant, donnant! 

JULIETTE, lui donnant toui-û-coup un baiser. 

Je cède; mais il n'y cri aura qu'un de donné. 
ElletVIoiRiiT de lui en lui faÎMDl je t'en raiiue. 
EEMARUEi. courant après etlc. 

Non pas; je le le dois, tu l'auras! Si je fais ja- 
mais des dettes, ce n'est pas avec toi que je veut 
commencer. Oh! tu as beau faire! 

JULIETTE. 

Voyons, voyons, je cède encore! (Lui tendant 
ta joue.) Tenez, prenez! (Lui présentant le plu- 
meau.) Et travaillez! 

Elle nsuic ses tnruUln. 

EUMARUEL, se croisttiit les bras et réfléchissant. 
Pauvre Juliette! si elle savait... Mais ce n'esi 
pas encore une affaire faite. 

JULIETTE. 

A quoi pensez-vous donc lA, monsieur? 

EHHAROEL. 

Je pensais A... A nos pigeons. Quand ils sont 
fAcbés, qu’eat-cc qu’ils font pour se réconcilier? 

JULIETTE. 

Je ne sais pas. 

EUMARUEL. 

Ni moi. Dieu I que c’est eanuyenido ne rien sa- 
voir! 

JULIETTE. 

Comment, lu veux savoir ce que pensent nos pi- 
geons? Prends l’un, et moi l’autre. 

lu prennent chacun un pigeon entre leuri mains, et les 
rapprochent l'un de l'autre. 

Air nouveau deM. de LaguéHi’iirt. 

Ils ont un langage saoi doute... 

EMMARUEL. 

Essayons de parler pour eux!.., 

Ja !if ce qu'il pense en tet yeux 
Le lonir kit, l’aile tremble, écoule... 
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A fts «BUT U dit t«sadrcmcDt t 
U* «ru/, à (ool je U préfcre... 

IVLXtTTE. 

fuie répond en roucoulant t 
Met, je n'aime que loi, mon frémi... 

ENSEMBLE. 

Bouron , rourou, fatlea roa donx rouronx ; 

Gentila pigeona, noua penaona comme voua. 

JOLIITTI. 

Tieot, c'est gentil ce qu'ils se disent Ul 
BUUAROSL» d part» 

Elle ne comprend pas. 

iOtItTTK. 

3f/m» air. 

Tentenda as colombe Gdclc 
Lui dire i AU I ne ne noua qaitloiia pat 1 
BnMAKVSI., en observant la contenance de JnlieHe. 
Je para, lui répoml-il tout baa... 

Mais je reviens à tire d'aile. 

JVI.1ETTB. 

Eb quoi ! mdcbant, mais le danger» 

Si vons pnrtoa, pour moi va aaitm. 

EMUaSUBL. 

Ma aimor, pour mieux le proléger 
Ce danger, je doia le connaître... 

ENSEMBLE. 

Boorou» rnurou, failei vua doux rourotif ; 

Gentila pigeona, aimra-voiia comme noua. 

BMKAIIOBL, à part. 

Elle n'a pas compris! 

iOLtSTTa. 

Pour leur peine, je vais leur faire respirer leboo 
sir, dans leur belle eagel 

Elle met les pigeona li la fenêtm, «n dcliors. 
aanancBL, à part. 

Si clic savait! 

JOLIITTE. 

Eli bien! et la clavette pour fermer leur porte? 
Eunaücet. 

Elle est restée dans ma chambre. 

JDLiarTK. 

Oli! ce n'est pas qu'il y ait du danger; c'est 
^gal. je vais l'aller chercher. Toi, fîiiis U'épous* 
scccr. 

Elle entre dans la clufnbrc A gaocUc. 

SCENE V. ' 


EMMANUEL, DOÜllKICnON. 
socaticnon , ouvrant roKt>d-coup la porta de 
droite et restant sur le seuil. 

£tes>voas seul? 


BaUAtll'EL. 


Elle est U I 

SOtlSMCOOR. 

Bonne fiourelle! 

ammaivsi.. 


Quoi? 


BOOaiICttOH. 
J'ai reça une lettre. 

De votre négodant? 

Boraaicion. 
Je pars aujourd'hui. 

l■HiRCBL. 

Yraiment! 


BOORltCROX. 
Je vais voir la mer. 


BHMARORU 

Qae vous êtes heureux t 

•ooaaicBOR. 

Qui vous empêche? 

laKARDii, entendant rêpenir Juliette. 
Chut! 

lovaaicaov» eu «ormnf. 

Capon! 


SCENE VI. 

EHMANDEL, JUUETTE. 
tilUAROBL, A tui^méme. » 

Tiens, caponl 11 a beau dire, ma pauvre petite 
Juliette! moi, la quitter! jamais! 

JCUiTts, en renfranl. 

Sois tranquille, Emmanuel, nous ne nous dispu* 
ferons plut. 

»HAResi, epûusteumi. 

Pourquoi? 

iOLIRTTl. 

Parce que j'ai trouvé dans ta chambre la cause 
de nos querelles : le volume de Gulliver. 

aUXAROIL. 

Eh bien? 

iOtlRTTR. 

Eh bien! eelui-U peut étendre ses ailes; je In 
donne la clef des champs! 

KUejetlo In volnmc psr la fenêtre qu'ello s bissde ou« 
verte. 

BHUARDIL. 

Mais c'est au voisin BourrichonI 

iOUITTI. 

Tant pis pour lui ! 

Grande rtimenr dans la rne. On entend crier: ■ /mAd- 
cile!vo$time le paiere»!»,. 

lUKARDIL. 

Ab! mon Dieu! mais il y a du bruit dans 1a 
rue ! 

iOLlBTTX. 

À cause ? 

ERRAROBL, regardant par la fenêtre. 

1.0 monde s'assemble, il parait que le livre est 
tombé sur la tête d'un monsieur, ça l'anra défrisé. 

Eb bien! on lui désigne notre fenêtre. 

lOlItTTI. 

Vraiment? 

BUUAROXL. 

Il a l'air furieux, il entre dans la maison I 

lOLIgTTl. 

Emmanuel, ne t'expose pas. 
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tHMAifCEL» d*un petit air fanfaron, 

E$t*ce qn6 tu crois qu'il me feit peur? ah] aht 
nous allous voir ! 

JCLIBTTB. 

Ab! moD Dieul que faire? 

BuiiAitcsi., ouvrant la parte de droila. 
Laisse donci uo homme vautUD homme t 
JDLISTTa. 

Je t'eo prie. 

EUUANCBL, d'un ton d'autoriti. 

Silence, mademoiselle I (// franchit la porte un 
inttant et rentre tout aueeitôt tout déconcerté .) Aht 
mon Dieu t ü monte les escaliers quatre à quatre 
et il a Tair terriblement en colère. 

iouam. 

Ote la clef, du moins. 

BBUAROKL, foàeant «Il wiouvement vere la porte. 
Il n'eat plus temps, le voilât sauve qui peutl 

Chtcan d'eux •'«aroule dm* un de* rideaux de l'aleèvc. 

* 

SCENE MI. 

Les HtUEs. UN ÉTRANGER. 
l'èteabcbe, entrant exaepéré. 

Quel est le brigand qui a fait le coup T un vase 
magnifique! un vase étrusque, tel que le musée 
n'en possède pas de pareil I Cassé l c'est une perte 
do douze cents francs. Ils me le paieront I 
EMiiAEOEL, passant la Ute Ct travers le rideau. 
Prends-; garde. 

L'èTEARGES. 

Ab Ci, U y a quelqu'un ici, que diable 1 répon- 
drez-vous, a la fin? 

emuaelel, à part. 

11 est gentil pour qu'on fasse la convenation 
avec lui 1 

L'ÉTiuiiCBa, se dirigeant vert la chambre d'Em- 
manuel. 

Ah t nous allons voir 1 

BUMAMCEi., à part. 

Casse-cou ! 

L'tTaARGta, se retournant vivement. 

On a parlé I {Il voit dettantlui trembler te rideau 
de gauche et te déroule.) Allons, allons, morbleu! 
Mcrebleu ! montre ta face, brigand! 

Juliette sort du rideau, palpitaote de peur, lee yeux 
beiitds, le* mains jointes. 


JOLIITTI. 

Monsieur... 

L'ÉTRANCBa, Stupéfait à ta vue. 

Une jeune fille l ah ! pardon I mais pourquoi 
trembler ainsi? 

JDLIITTB. 

C'est que vous m'avez fait peurl 
EMIIAIIOBL, à part. 

Je crois bien. 

l'iraiROBa. 

Oui, j’dtaia an peu en colère, c'est vrai. 
bmhàhou., à part. 

Un peu ! 


l'étrarcer, à part. 

Mais c'est qu'elle est rharmante! c'csl une bonne 
fortune que celte rencomre-là! 

JCLIGTTE. 

Mon:>icur, que je suit» donc fâchée... 

L'tTRARCER, la prenant par la main, et descendant 
le théâtre avec elle. 

Ce n'est rien, mon enfant, j'ai feint plu» de co- 
lère que je n'en avais réollemenl. 

BiUAROBL, à part. 

Comme il s'adoucit I 

JOI.IBTTB. 

Cependant vous êtes monté quatre a quatre! 

l'ëtsaecbr. 

Pour vous remettre ce livre. 

JULIETTE. 

Vous pouvez bien le garder, aller, je n'y tiens 
pas. 

L'ÉTRARGEa. 

Eh bien ! oui, je le garderai comme uo gage de 
notre réconciliation. 

EUKARCBL, quis'est dégagé du rideau. 

Sans gène ! elle lui donne le livre du voisin. 

l'ètrargbr, à Juliette. 

On vous nomme ? 

JULIETTE. 

Juliette. 

l'êtrarccr, lui baisant la main. 

Juliette, nom charmant! 

BMHARDEL, te plaçant brusquement entre eux, et 
s'adressant à iétrauger. 

Dites donc, vous! 

L'ÉVRAIGta. 

D'où sort-U, celui-la? 

JULIETTE. 

C'eat Emmanuel, mon frère! 

l'étranger. 

AhI c'est votre frère 1 

EMIIARUEL. 

On no sait pas. 

Il rrpouttti JuitsUe de l'autre côté. 
L'ETRAHGSa. 

Comment! on ne sait pa»? 

JlLtBTTI. 

Ce serait toute une histoire a raconter! 
l'étrargbr. 

Eh bien! racontez-la-moi. 

EMMlRCBL. 

A vous ? ah bien, oui i nous avons autre chose a 
faire ! 

l'étrargbr. 

Quoi donc? 

julibttb. 

A déjeuner d'abord. 

l'étranger. 

Invilez-moi, je déjeunerai avec vous. 

EMMANUEL. 

Il ne manquerait plus que ça ! {A part.) Il est 
apprivoisé! 

l'étrargbr. 

Je le paie assez cher, votre déjeuner! douze 
cents francs 
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inumt. 

Oo ions Ici faudra, rot don» eanti franci : la 
août lea laisKrai par (calamant. 

a’tTaaaaia. 

Etpi«f)e I 

niaiaaiL. 

AUooa, liant, an fait, il a,t bon anfanll... Eb 
menl roua déjeanerai arae nont I 
L'tTaaxaia. 

E« roua ma raeontaraz aotro blatolra. 

■nunsiL. 

Topai 

l'tTaaMia, « pan. 

MaToilà luullai (KtgardmiJalleiu.) Onn'att 
pat plut jolie I 

aaaaneti. 

Vile, hie, dépdcbontl moi, je Tait mettra la 
Ubla. 

JOliaTTI. 

Noi, le couTertt 

taauuiL. 

Ou*ait-ca que lu at à noua donnerr 
iVLiirrip lottt en meltant te coapfft. 

Dam t an pea de JembdDp des confitures, des 
pooBmet... 

■■■AMotL, raiémt. 

Ce n'est pas trop... pour un déjeuner de douze 
cenis francs. 

iVLiirrt. 

ie o'atteDdats personne. 

luaiaoiL. 

Au fait, c est la preinière fois (foe nous reee- 
VMS. Allons» à table I 

L'Aman ajuu 

Voas me devez voire histoire. 

Ils se metiest à table tons les irsb. 
SHUANUBL. 

üo instant donc) (A port.) Est-ce qu'il veut 
tout manger à lui seul? (Adul.) Au surplus, notre 
histoire, ca ne sera pas long, car il y a dedans 
bien des choses que nous ignorons» et d’autres 
que nous ne savons pas. 

L’ATSAlICBa. 

ITimporte... 

IKMASUta. 

Ata de TMrrh* U biomdg (de M. d'AdbensrJ 
Partis dès le bas Ige 
De rfode on da Pifroa, 

Tons deux, par ua Bsafrage, 

Jetés je ae sais où , 

Un ataria josqu'b terre 
Bous porta par boabeur 1 
rULlSTTI. 

Il a saavé moa frère 1 

BNUAUimL. 

C a sauvé «us scmt I 

rULIlTT*. 

Gloire b lai pour moa frèrel 
unaainrzL. 

Gloiro à loi pour aia saar ! 

L'^TSANGBl, «eec ütiMt, 

Et dans la aaaasarde, 

Où Dieu seul vous garde, 


Orpbelias tons dm», 

Eaus vivw beuvnz P 

ENSEMBLE. 

b'^Tusaeia. 

Et daas la maasarde, «te. 

KUaAUUSt e< svlibttb. 

Et dsBS la mansarde, 

Où Dien seol ooaa garde, 

Orpbeliaa tons deux. 

Noos vivoBs hetBmsx. 

L'AmuetK. 

Mail ce matelot n’a-t-il p» pu donner dea i 
teignemens T 


A qui? tout le inonde avait péri daaa U Bio* 
frage etlm-méme... sans doute. 

t'tTIlAnOSB. 

Mais le nom du vaisseau? 

BU lUBVBL. 

Ma foi ! »n nom do baptême, comme ton nom 
oe rtmille, ni vu ni connu I 

lOWBTTB. 

Nous étions si petits 1 


Seulement moi qui auis plot â,é que luIioUe 
je me rappelle uoe p-aude Spire louten or, qu’il 
J arait a la proue... nue belle femme arec lue 
queue de poisson. 

l’eraanow, à tui-nime. 

La Sirene I 

„ . aiiiia»ti»i. 

Oui, c'est ça! la sirène 1 

L’ArSAROBA. 

Continues, conlhiuest 

iWIAUült. 

, Êt/ms air. 

Hais nao vi«tUo dams. 

Qui nous vit saas pareas. 

Nous prit. St la bonne som 
F it de Dons ses enfsas. 

Noos lui disions i Ma mère... 

Teilè, du foad da comr, 

Commeat jesttis soa frèto.,, 

IVLIBTTS. 

Comtseat je sais sa semr... 

Commeat U est mon frère. .. 

bjcuanucl. 

Commeat elle est ma sœur. ' 

L'éTsAsatt. 

Et dans la maaserde, ete. 

EMUAUDSL es SRUmS. 

Et dans U maaSAide, ou. 

l'Atbarsbb. I 

Et cette vieille dame r 

ICLISTTB. 

Morte. 

BUUARVBL. 

XI y a dix-huit mois, en noua laissant une somme 
l’srgent. 

l'Atsaiicbb. 

Et cet argent, voua l’avez placé? 
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BHVAIIOIl. 

Pâl tl bétot..*nouft mangeons à même, e'eftplns 

iûr. 

L*ftTMXCBR. 

Mtis ça dure moins long-temps. Et depuis ce 
icmps-U vous vivex ensemble, comme ça, dans le 
même logis? 

ICLIETTS. 

Chambres séparées. 

L*fcTIU!ICBa. 

Mais la clef sur la porte? 

EMHAXDBL. 

tfe faut-il pas ta mettre dessous î 

t'âTastiCBR, te levant de table. 

Mes amis, mes chers amis, pardon de toutes 
ees questions, mais je suis si vivement iotércssél 
(i port.) Qui diable aurait été s’imaginer retrou- 
ver Paul et Virginie à un quatrième étage de 
la rue du Colombier, à Paris? (Haut à Emma- 
muet.) Et quel éUt faites-vous? 

aniuxcBi. 

Moi, je n*en ai pas. 

l’iTRARGn. 

Comment! 

BMHAiiOBL, vivement à Juliette- 
Lê! vois-tu que ça l’ètonnc I 
L’êTIUXCEa. 

Si l'homme a des bras, c’est pour travailler! 

EmiAROBL. 

Et s'il a des jambes, c’est... {A part.) Au bout 
du compte, Bourrichon avait raison. (J7aut d Tê- 
tranger.) Quel est votre métier à vous? 

L’aTRAHCBa. 

Moi, je cours le monde, plus souvent sur l’eau 
que sur la terre. Je viens encore de visiter lo 
Japon, Ceylan, les Maldives, {regardant Juliette) 
et je déclare que dans tous mes voyages je n’ai 
point fait une rencontre qui m'ait réjoui le cœur 
comme celle d'aujourd'hui! 

BHMARCBL. 

Bien bonnéte! 

L'êTiARCta. 

Ab! si j'avais une Juliette, je prendrais des 
godts plus sédentaires. 

EMnANOBL. 

Je voudrais vous y voir! part.) Ifepas bou- 
ger de place! je n'ai pas encore été h Versailles, 
voir le Musée, seulement. 

L'kTaANOta. 

Il est temps que je me repose... 

BMSAROBL, d part. 

El moi, que je me mette en route! 

L'ÈTSAROia, leur offrant la main d (OHi deus. 
Mais au revoir, JulicUc; au revoir, Emmanuel. 
{A part.) La Sirène! oh! {regardant Juliette) si 
mon espoir le réali»o! {Haut. ) Au revoir et ê 
bientôt. 

Il Aort. 

taiiAxgBi . 

Adieu, noire ami! 


SCENE YIII. 

JULIETTE, EMMANUEL 

bmuarobi.. 

Brave homme! oui, U a raison... il faut qu'un 
homme fasse quelque chose... et je suis on 
homme! aussi mon parti est pris... 

jqusttb. 

Et que compies-vous donc faire? 

miunoat, d’nn air important. 

Voyager... 

JOLIBTTB. 

Voyager ! 

buhardbi.. 

Aller au Japon , aux Maldives , comme notre 
ami... (d part) mais avant tout voir le Musée de 
Versailles. 

JOLIBTTB, pleurant. 

Comment , monsieur , vous penieriei à me 
quitter! 

BlinAROBb. 

Ecoule donc, Juliette, il faut que je connaisse 
le monde... Voyons, nC pleure pas comme ça, la, 
vrai, je reviendrai tout de suite et je te racon- 
terai ce que j'aurai vu... les grands monuroeos, 
les hautes montagues... otla mer!... 

JCUKTTB. 

La merf... Mais s’il survient un orage? lamerl 
eb! monsieur, c’est cllo qui sans doute m'a déjà 
enlevé ma famille... 


Raison de plus... il est bien temps, tu l'avoue- 
ras, d'aller aux informations; notre mère adoptive 
s’en était chargée... mais qui sait?... je serai peut* 
être plus heureux qu’elle... 

JULIETTE. 

Ah ! je ne verrai plut tomber la pluie, je n’en- 
tendrai plus soufncr le vent sans trembler pour 
tous... 

xmhaxdbl. 

Mais sois donc raisonnable, JulioUe; c'est bien 
lo moins qu'un homme aille... au Japon... qu’ett- 
ce que c'est qu'un homme qui n'a pas été au Ja- 
pon? je te le demande... 

JOLIBTTE. 

Au surplus, qu'est-ce que ça me fait à mnl? je 
puis bien me passer de vous... je suis bien boimu 
de me faire du chagrin pour si peu do chose... 
faites ce que vous voudres!... 

ERIIARtlEL. 

Bien, bien... delà colère... j’aime mieux ça... 
la permission est accordée, voilA tout cc qu'il me 
faut. 

11 rcoire dani tt chambre. 


SCENE IX. 

IULIETTE, ADELE. 

JULIETTE, teule d'abord. 
Ah!monDieu,cst-cebien vrai?... lui, mooEm» 
inanuol! 

Elis ÿUurc* 


Digitized by Coogic 



LES DEUX PIGEONS. 


AftiLt, entrant. 

Ebbien! Toitine, qu'avcsMOtti donc? I^Aiivro 
petite, elle pleure... 

JOLIITTI. 

Emmeouel ft^enve, il me quitte, il fe voyager... 

ASÉLI. 

ITeat-cc que ça Y 

JOLIBTTg. 

Cett bien a«tes. 

ADtUt. 

Mais U reviendra. 

JCLIITTI. 

Qui sait! 

AOftLI. 

Regardes*moi, voisine : ai>je Pair plus désolé 
qu*a TordinaireY eb bien, mon mari aussi va s'é* 
loigner; il a justement reçu aujourd'hui sa corn- 
mission d’une riche maison de commerce, en qua- 
lité de commis voyageur... je parierais qn'ils s'en 
vont ensemble... il y avait complet! 

JOLIBTTI. 

11 faut les retenir! • 

ADiLI. 

Les retenir !... bien au contraire, ouvrons les 
portes... Êcoutca-moi, j'ai étudié les modes, je 
m'en fais gloire!... eh bien! si vous voulez, pour 
nous consoler de l'absence do nos deux volages, 
nous nous associons, nous prenons un établisse- 
ment de modistes, dans la plus belle rue de Paris, 
et tandis qu’ils iront courir le monde, nous le re- 
garderons passer i travers nos carreaux ; ça vous 
va-t-il Y 

JCLIXTTB. 

A moi Y 

AOéLB. 

On nous fera la cour, vous verres, vous tous 
amuserez , le temps passera et le chagrin aussi I 

SCENE X. 

Us Htau, BOURRICUON; puis EHHANUEL; 
luKS deux en habit de voyage- 

SOl'ISICBO.. 

Me voici dans mon costume de célibataire, 
parce que... il n’y a que les Anglais qui voyagent 
avec leurs femmes... alors, vous m'avouerez, au- 
tant rester cbczsoi... (f/ rit.) Ab! ah ! ah ! l’avan- 
tage du voyageur, c'est qu’il pent tout voir, ex- 
cepté sa femme. 

11 rit. 

ADéLI. 

Prends garde de me revoir plus tét que tu no 
penses. 

BoomaicnoM. 

Dèdèle , j'en serais flatté; mais qu'a donc la 
petite voisino?*.. Il no part pas, lui, trop capon! 


0 


anuABUXL , paraiisant eu coj^tnme de eoffoge et nn 
petit paquet iout te brae 
Capon! me voilé, je suis prêt. 

FINAL. 


aouaaiCMon 

Miteiqut de Ai. de Ltiguetwiirt» 
O nirprÎM compUu!.,. 

CmiAPUZL. 

Adien, VoUinc, sdieu, ms Julicllef... 

À part. 

Ab !je MBS moo courage faîlilir ! ) . 

HitOD^oous, biloDS-aotts d« psrltr! ) ^ 


CHOEUR. 

Hâlet'Voat, bâtet-voui de partir ! 
Hitoos-Boos, bâloBS' BOUS de partir, 

•OOBSICUOB. 

J'emporte loa amour, DMile ; 

L« mi«a te restera fidèle. 

IVLIBTTC. 

Il veut me fuir! 

II va partir! 


SCENE XI. 

Las HfiuEs , L'ÉTRANGER, eritram par le fond 
êantitrevug et examinant tn scdrteqaj $e patte,, 

XMMANUCt. 

PcBSesoBVeBt à moi, durant les jours d'abMOcei 
I.C temps passera vile, et reprends ta gaitc. 

Je revieisdrai bieolél, souvenir, ctperaoce s 
Adieu, ma Juliette, b moi la liberté I , 

JL'étrmager disparaît dans ta cAnmAre A gttHche. 
ADiit, parlant. 

Ab! mon Dieu, un de vos pigeons qui vient de 

s'envoler. 

TOCS. 

Un pigeon! 

JOLIXTTS. 

J'avais oublié de fermer sa cage. 

ADÈLR. 

Suite de Fair. 

Ail ! c'est le mâle, suurcmcnt... 

Tous cet messieurs se mettent en voyage! 

cnoi-UR. 

Hâtons-nous de pirtir, etc. 

Emmanuel embrasse Juliette , et l/s sortent tous , ex* 
repte Juliette, qui les nronJult jti$qu*à la /'orte. 
JVtlETTt, se laissnnt tomber sur une rlutlse ptniee fu-èi 
de la porte. 

Départ funeste 1 

Hélas ! iQun sort était si beau !... 

De mes jcos tombe le bandeau!... 

Mc Toilb seule!. . 

t'rTRAar.Ki, qui est rtnU^. 

Je vniu reste !... 

LK BIOKAt D.UaSt. 


* «• * 


Vf 
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ACTE DEUXIÈME. 

L« Ui^tn rtpr^MBl* U façade d« manaardea de deux maiaona conügnea. Lea manaardea aost an sombre de troU. Celle 
de ^scbe a sae feaétre d'sse Iar|rar asfliM nte Mur que deux peraossea puiaaeat a'aecooder aur aon appoi ; celle ds 
■Uies, ploa frasde, et presque de la Urpesr delà chsmbrq , a on balcoo es saillie anrla rse* Le balcon commuoi- 
qse de |Mai»q»i«d arec 1a chambre. A droite ^ ose iroiii^tne mansarde appartenant 1 la maiaun roiatse cl adparee des 
astres par de hantea chctnindea. Celte dernière mansarde, dont la fenêtre est ^lut petite, est reculc'e sur le toit de fa' 
fos à ce que les personnel placées aur le balcon du milieu ne pnisacol pas la ruir. Le façade de l'e'taie supérieur de ces 
deux maisosa occupe toute la largeur du tbesire au premier plan , cl les toits se prolongent dans sa profondeur. Dr 
rsnlre edte de l'ourerture qui Cgnre la rse, t'élère One petite toiture qui va eu descendaot rers la rampe. Kidcao de 
ciel an fond. Quand l'acte comtnenee, tontes lea fenêtres sont fermées. 


SCENE PREMIERE. 

IlSUmE, itule Sabord, puit SELPinSE. 

An lerer dn ridean, elle ouvre la fenêtre de la mansarde 
de gauche, et s'appuie sur l’eccotadoir de la croiaée. 
£Ua a son ebile et aon chapeau. 

■fcLAIIII. 

Nous avost xoliment bien fait de rentrer à 
bonne heure ce soir, la voisine Fifine et moi... 
Mon tapucin a la tète basse, et Tair est lourde 
COB me nn cien; bien aôr que nous anroni dn 
bouillon de grenouillas cette nuit. 
oiLrainB, paraissant A la fenêtre de la mansarde 
du mflica ; elle fredonne. 

Tra... la... la... la... I! fait beau ce soir, jevas 
mettre mon rosier du Bengale à la fendtre. 

Elle fredonne ; 

Boulon de rose, tu seras plus heureux... 

MkLAiiii, à Delphine. 

Ze croit que la bon Dieu se aanera de rarroaar 
ton boulon de rose. 

DILPIIMI. 

Tiens, te v*U, Mêlante .. qu*est>cequetu (âU à 
ta fenêtre 7 

tULAUll. 

Ze respire, il fait si taud 1... Comment A peine 
rentrée, te v’U déaà déshabillée? 


Certainement. 

Fredonnant. 

El acalt I 
Et prealet 
La femme reste... 

HÉLAIIB. 

Tu santei tousours... Dis donc, sais-tu quec’eiC 
une drôle d'histoire que notre renconlre d'au- 
aourd'buià la Saumière avec ce gros farceur? 
otLPiiai. 

Ah I oui, Épaminondas, c'est un ancien de notre 
magasin de modes de la rue de Cboiseul. 
■Alanii. 

11 faut qu’il se trouve U & point nommé, avec 
un ami, ptour nous payer des rafralcisscmens et 
nous reconduire en fiacre zusque sbez nous. 
attraiaB. 

Mais... 

Chsnlant. 

Si vous vonlca Idcn le permettre. 

BttAniB. 

■wtsacmaii qti'ila aont partia WQS deueet, 


pareo qna l'ami d'Êpaminondas, avec son petit 
aïtêomissonf devenait toliment entrepreneur. 

aaLriiRi. 

D'ailleurs, Auguste et Thodore peuvent venir 
ce soir, et s'ils avaient trouvé dans ma chambre 
ou dans la tienne des étrangers qu'ils ne connaî- 
traient pas... abl ma chère... 

■ BLANIB. 

Ça aurait fait des massacres I c'est des zeunes- 
hommes si susceptibles! 

DBirUIRB. 

Ne m'en parle pas ! 

Cltaoiaot. 

Ah l quel scaudal* abomioahU I... 

Om eMta»d «m coi^ de sonmeite ehe* Delphine. 
UtLAIIIB. 

Tiens, on sonne ceztoi. 

naLpHiNB. 

C'est peut-élieThodore... {Fermant sa fenêtre.) 
Adieu 1 

■iLAIIIB. 

Bonne nuit. {À elle-même.) Il était trés-zeutil, 
ce petit zeune homme do ce toir qu'était avec 
Épaminondas, mais c'est danaeraux en diable les 
teune-bommes , ça compromet... Tiens, 'est-ce 
qui entre ehea moi? (5ana «e retourner.) C'est lot, 
Guguste? 

SCÈNE II. 

UÉLAME, L'ÉTRANGER. 

L'éTSABOBa, a'epprecAanf de la fenêtre. 

Non, mademoiselle, ce n'est pas Guguste. > 
uiLAiiia. 

Estuzez, monsieur, ze croyais que vous fussiez 
un autre. 

L'àTBAMcaa, se mettant à la fenêtre. 

Il n'y a pas de mal , permettez.. . ( Il observe de 
tous côtés.) Oui, c'est bien cela! 

MÉLAUia, d part. 

Eh bien, il est sans zéne... c'est quéque mous- 
tard! 

L'éTlAKOEE. 

Je serai merveilleusement ici pour observer, 
mBlarib. 

Observer... qui donc? 

L’iTBARCBa. 

L'étoile du Berger... Je suit utranome. 
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■f.l.AÜII'. 

Astrologue! ze t’en fisse! ze vous reconnais len, 
allez, zc vous ai vu & Saint-Malo, mon pays. 
L’iraAKCRR, la regardant. 

Au fait, voilà une petite raine... 

m6la!<ie. 

Mélanie Sampion, que vous appeliez la petite 
Sinoisc, à cause de mon siguon retroussé. Vous 
êtes encore ira autre enz<^lcur, vous, à preuve que 
vous tourniez autour de nia tante, la Lclie Sar- 
lolte, et que ze crois que vous avez tant tourné 
autour, que vous avez fini par l’étourUir, hein, 
malin?... Ah! ditesdouc, elle est malade, ma 
tante Sarlotie. 

L’fcTPAiiCEa, tan» Vécouter. 

Ab t très-bien , elle guérira ; mai» puisque nous 
sommes en pays de connaissance, tu me cèdes ta 
fenêtre a litre de location. 

VÈtANIK. 

Vous croyei ça T 

t’ÉTasMoin. 

Je te donne cinq napoléons. 

■ iLAMIK. 

Cinq napoléons! le mobilier ne les vaut pas... 
alors, c’est pour me faire la cour que vous venez 
id? mais le dois vous déclarer qu’il n’y a pas 
méee, a’ai un engazemeni de cœur. 

l’étsakoir. 

Te faire la cour? je n’y pense pas le moins du 
monde ; tu peux mémo l’en aller si tu veus, je ne 
tiens qu'à ta fenêtre. 

SCENE III. 

Lxs Mtaxs, A la fenttre de gauche, DCLPHnC, 
paraittant $ur le éaicon. 

DKVPliat, parlant à quelqu'un qnt est dam ta 

chambre. 

Voulez-vous me laisser tranquille, gros vaurien? 
Mettez le couvert, ça vaudra mieux. {Appelant,) 
Laniel Laoie! 

MiLAaiB, bas à l'étranger. 

Mais il faut bien que se lui réponde. 

i)BLpai:<s. 

Tiens, à qui donc que tu canMt là? 

MÉLiaiB. 

C’est un monsieur qui veut me looer ma feBëire. 

SXLPIIHE. 

Bah! est -ce qu'U y a un cortège cè toirt 
u>n monsieur à la porte et vieos-t’ea ici. 

■iLàJiii. 

Pottr causer du petit sobard de oe soit? 

DtLpaini. 

Veux-tu te taire! ils sooiU. 

iiAsanix. 

Babl Épaminondasetle zeum honunel 

DBLPHIKB. 

Ils ont même apporté à souper! 

L’iTiuaGSR, Va» à Mélanie. 

Qn'esUce que c’est que CO M. Épaminondas? 

■ÉLAnii. 

Ca gros iMulot que tous ne lennaisees pas. (il 


it 

Dc/pAine.) Mais dis donc, FiRne, si Thodore et 
Guguslc allaient revenir ce soir? 

DELPniNB. 

Tes bête, tu sais bien que ton municipa! est 
de garde au théâtre de la Portc-Sainl-Martiu, où 
l’on joue la Tour de Nesle, Lucrèce Borgia, la 
Pie voleuse, un ballet et je ne sais plus quoi. 

MÊLAXIB. 

Ah ben, zesuis tranquille! 

DBLPBINE. 

Quant à mon coiffeur, il a une noce à crêper ; 
ainsi viens, allons. 

SCENE IV. 

Lu HAmbs, EMMANUEL. 

usannvB ^^élançant tnr le balcon, et s’adrettant 
à Mélanit. 

Ehl oui, maaselle Mélanie, venec donc, j’ai mis 
moi-méme votre couvert, et ft cdcé du mien. 

Mtiaini, opse pudtdfé. 

Monsieur..* ce oe sais pas. 

Vous ne saves pas que vous êtes bien geniille . 
que je suis amoureux de vous? eh bien, je vous 
l'apprends 1 

Mi LABIB. 

Ze ne dis pas ça, mais... 


Vous ne savez pas que votre présence est indis- 
pensable, qu’une partie carrée â trois, ça clocbe? 
Eb bien, je vous l’apprends encore. .. (lui envoyant 
de» baiser») tenez, je vous envoie des baisers... 
(arrachant le» rote» du rotiof do Delphine et les 
jetant effeuiUéet à Jlfêlanic) tenez, je vous couvre 
de roses. 

OBLPBIIVB. 

Mon Bengale ! ah I le petit scélérat ! 

l’àTHARCKR, d part. 

En deux jours il a fait bien du chemio, pour 
un homme qui n’a presque point bougé de place. 
BUMARCBL, passant une jambo par-'doitu» le balcon. 
Ab I ah ! voulez-vous que j’aille vous chercher ? 
■iiAirix. 

Parce semin-lâ?... du tout! 

BUMAROBL. 

Ainsi acceptez! ou bien ..(«« balançoni comme 
s’il allait se précipiter) une, deux? 

KtLANiB, effrayte. 

Ah! mon Dieu! ne v’ià, zeuoe homme! me 

VU! 

EUe s'cloigiie, «t dupamtt ea rau»aot avec l’étranger. 

SCENE V. 

EMMANUEL et BOURRICHON, »»r le balcon: 
L'Etranger , de tempe en tempe à la fenttre 
de gauche. 

MDUicaon, arrivant et prenant Emmanuel à hrae 
le corps. 

Eh bien I eb bien I cher ami , tu as pna trop de 
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café, je te le disais bien; qu*est-ee que lu fis 
faire 7 

tVKAiiOEL, A demi'iroîjc. 

Laisse donc l c'était pour faire penr à mam'celte 
Zéiùl 

BOoaaicBON. 

Obi parfait t il roue déjà les femmes, mon élète ; 
il ira, il ira loin! 

IBMAIICBl. 

Oui, mais comme voyageur il n'ira pas vite, 
si nous continuons comme nous avons commencé ! 
Depuis trois jours que noos avons quitté notre 
rue du Colombier, nous sommes encore à Paris. 
BOuaaiCHOR, Apart. 

Hicux que çal (//auC.) Mais, Jeune insensé, 
pouvaiS'je importer en province une espèce de 
canard sauvage qui n'avait pas plus Pair de con- 
naître Paris que moi Tomboueton ? Je t'ai appliqué 
mon système d'éducation à la vapeur. Trois jours 
de bamboches, et l'expérience t'eet venue I 
L’éTBAiiCBs, A part. 

Ah ! vous voules de rexpérience, monsieur Em- 
manuel! eh bienl on vous en donnerai 


Oui, rexpérience m'est venue, mais U a fhllu 
la payer: au fait, c'est une si belle chose 1 surtout 
à Paris! 

Ata fiontreeu dt Af. te comte dtAàkimar. 

Enfin je saU mon m»!tr« I 
Ooi, je viens de renaltrt 1 
El j'ai pu le connaître^ 

Paris, Paris, s^onr divinl 
Tes concerts et tes fétes, 

Tes piquantes griseUea, 

Si vives, si coquettes, 

Au regard ai snutin | 

Ta cbanniére modèle. 

Sérail où chaque belle, 

Veut qu'on lui soit fidèle 
An moins jusqu'au matin. 

O ville encbantereaae't 
Oh malgré aoi aans eeaae. 

Ou dit à la sagesse t 
Ton tour vsMdra demain! 

Quand par toi l'on commence 
Ainsi son ionr de France, 

Il Mrait doux, je penae. 

De rester en chemin I 
Enfin je suis mon maître , etc. 

aovaatcnoii. 

Oui, c'est très-gentil tout ça, mais demain, en 
route I par le bateau à vapeur; et fouette, co- 
cher I 

lananoBL, fanant un mouvement commt i'il r«« 
gardait dane la ru$. 

Ahl mon Dieu! 

BonniticioR. 

Quoi donc? 

B■■AXDBL. 

Tu n'aperçois pas U, en bas, dana U rue, à U 
lueur des quinqueU de l'épicier, cette femmequi 
passe ? 

aooaBiCBOR. 

Et qui s'arrêter 


BvnaiitrBi.. 

Mais c'est ta femme , mon cber 1 ta propre 
femme ! 

BODBaiCHOR. 

Où diable peut-elle aller à cette heure? 

■•■AIICBI.. 

Pourquoi donc deviens-tu tout rouge comme 
ça? 

aooaaiCBOR, t efforçant de rire. 

Moi? du tout! du touil 

BUMAROBL. 

Tient, elle Jette une lettre fi U poste! 

BOOBBlCnOK. 

One lettre! comment? ost-ce qne...? A qui donc 
peut-elle écrire? 

BIRABCXl.. 

A toi peut-être? 

BOOBBICBOM. 

Ah! c'est vrai! En effet, elle me croit loin déjfil 
ça l'inquiète, ça la tourmente. Pauvre femme, va! 
si tu m'aimes, Je t'aime bien aussi ! 

ERUARDBt. 

Il y parait! Maiscommeot se lrouve-t*elledana 
ce quartier-lfi? 

BOOBaiCROR. 

Tu ne t'es pas parfaitement orienté sur 1a courte 
du fiacre qui nous a amenés de 1a Chaumière ici, 
blanc-bec, mon ami? 

RHMARQBL. 

Comment? 

BOOBaiCROR. 

Tnne tais donc pasque nous sommes dansnotre 
quartier? je crois même que le derrière de cette 
maison donne sur notre rue. 

SCÈNE VI. 

Ln «ni , MÊLAHIE el DELFUINE , nr (. 
batcon. 

■ULrii». 

Lil tit e* qa. c’eilt 

Qi.aU.t I 

Poar von* 1. umpU ..t prêt, 

Et U M>apc Mt Mrvi. ! 

*o»Mcaoii, dkamaïu. 

EH Hi»1 .Uon. 1. Mânpr... é... c... 4 1 
Lt B.ÎD aux dameti 

atLiaii. 

Oai, 1. tamboo. le fromax. et le via de Shampa* 
(ne, U faut manier (ont ça uudl 

laaiiDit., rde.ar .i d part. 

Comment, dana notre quartier! ai pré. d*dlet 
■âxaniB, aprdr un moment do iiUnce et d'un ton do 
r.procAe. 

Quand il tous plaira, teiuie homme I 
taaaisai., dierroit. 

Qnoi donct 

MtlUIX. 

El votre main 1 


Ma main! lt voUil 
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■ÉLAiilB, lui prenant la main. 

Ceit bien bearenxt {Regardant la main d'Bm- 
otokikI. } Tieof , vo» avex I& un bien soit eu- 
neau { 

BUUAuesL * A part. 

L*tooeau de Juliette I 

■ooftaiCBOu» liajtt la chambré. 
AUbletàUblel 

MftLAVll. 

tJo luftanc donc, nous itods une sbose à éclair* 
cir. (A XiRuiuiisef.) Est*ce que vous séries marié, 
par hasard T 

aooaaicuoK. 

Marié I luit fi donc! 

MiLAntB, enfeeuiir uivemefli la bague d'Emmanuel^ 
Toyoos donc! 

BUKAMOIk. 

Ha bague t 

MÉLAHil, la mettant ù ton doigt. 

C'est qu'elle ressemble très*bien A une alliaoea, 
et TOUS comprenea que moi qui suis honnête fille 
|eue voudrais pas... 

•ooaaicBOM. 

A table! à table I 

MftLaïut. 

ToiUt 

Elle rcalrt dtu la clumbrs. 

tuuAJioaL, covrouf opréi elle. 

Hais ma baguel je la veux! 

CHOGUR,c£aJu la chambre. 

Ata du Pré aux Clercs. (Cb«ur dca Buveun du l*^acte.) 
T.'aaaoitr fat Tiaveoleur 
De cet aoapen qae j'aime, 

Et Litcaliaa lai*néme 
Reconnatt toa vaiaqaaar ) 

Repétooa toaa en cbcaor 
Un chant en spb honnear t 
L'amour fut l'iaTeatear 
De cea aoupera que j'aiaae, * 

Etlmcolioa lai*nême 
RocoBoalt son Taiaqoeur. 

a'iTUAioia, rêparaiêtant à la fenêtre de gauche. 
Bon appétit 1 joyeux convives; de prés ou de 
loin, maintenant, vous aurei de mes nouvelles I 
écrivons. {Il prend ton calepin et écrit en vue du 
public.) Pauvre petite Juliette! elle ne se doute 
guère où il estl 

£■ ot moment, la feuétra da U mansarde do drotU s*otiTre, 
ai l'on voit JuUeita aaiise et travaillant k un ouvrage 
de broderie : U cage, où U a'j a pins qu'un pigeon, oat 
devant elle. 


SCENE VII. 

t'ÊTRAMGEB, écrfvoail toujourt prit de la fenêtre 
à gauche; HÊLANIE, EMMANUEL, DELPHINE 
et BOURRICHON, à table dans la chambre de la 
mantarde da milieu ; JULIETTE , à la fenêtre de 
droite. 

tOLtiTTi, parlant à son pigeon. 

Encore bientét un jour de passé , ma pauvre 
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colombe! tu t'ennuies, toi, parce que (une sais pas 
ce quec'est que d’espérer ; moi, j'aUeodsdu motos. 
Boonaicuoa. 

Allons, la petite chansonnetie, Emmanuel en 
avant! tu sais? celle que je t'ai apprisel 

buuarobl. 

El vous ferex chorus. 

L'iTRAaGia, écrivant. 

« Ils doivent se diriger d'abord sur Rouen. Je 
• vous charge de toutes les mesures & prendre en 

» pareil cas. e 

IHUAaOBL. 

Attention I 

Alt t Une PriaCetse de Grenade. (Le PorU-Lit). 
D«n« le pays des infîJèlrs, 

Il est doua de •« marier ! 

CHOEUR. 

Dent le peys des infidèles, 

Il est doux de ac marier! 

BMUAKOtt. 

On cet l'époux de troii eents bellee, 

Ponrva qu'on puiise les payer ; 

Eh! 

Ceet toujours un emour nouveau, 

Oh! 

Quand l'amour 
N'a qu'un jonr, 

L'ennni ne vient pas 
Abl 

Les autres fTprenneiaf et accompagnent la Jln d$t coif 
plet en frappant avec leurs couteaux sur leurs verres. 
On verse à boire. 

iDuiTTK, ù ellennême. 

Allons, voilà son chiiïre brodé! je veux qu’il sa* 
cbe que jo me suis sans cesse occupée de luit 
Pauvre Emmanuel I c'est moi qui avais tort de 
vouloir l'empécher de voyager i il faulqu'unliomma 
connaisse bien des choses 1 Hais comme lo temps se 
couvre là*bas! 

■ooaaicnoa, ^ppofir lur la table. 

Second couplet I 

BUMAVOIL. 

6n instant! encore un verre de Champagnet 
iOLirrre. 

.Alt de tAlcêve, 

AU ! depuis qn'il m'a fui, 

Quand je vois un nuage, 

Je me dia : 11 voyage,' 

Dieu, aoyes son appui. 

Gardes pour moi l'orage, 

Et le beau lenipa pour lui. 

luuAaniL. 

Voici! écoutez bien! 

L'graAiioia, relisani la lettre qu'il vient d'écrire. 

n Je vous recommande surtouice jeune Emmanuel 
» qui... » 

Il achève do lire bas. 

■ MMAKUXL. 

Ala I Une pn'jifr«« de Grenade (du Portefaix). 

On prétend que les infidêica 

Ont un échange à proposer (bis en cAeinr). 

Ils prendront nos modes nouvcUci, 

Nous, leur façon de s'épouser, 

Ebl * ' 
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GlMA0ttAMteTa4ttB0nTe«n, i 

Oh I ! 

Mais ua amour 
D'un jour 
A Paris ça preudra. 

Abl j 

TOUS LSI QVATII «N ehmUT, I 

Mais nu amour 

D’uo jour I 

A Paria ça preadra» I 

Ah! I 

On êMUitd iwuttr avêc foret i Im porto do Im muauordc < 
dm mlUou. 


DiLTBilu, te UpanL ' 

AA! mon Dieu I 

HCMAKOKL et ftOUKRICBOR, $9 UvaHt, 

Qa'eit-ce qu'il j a? i 

Dodore et Gugustet 

MtLANIB. I 

C'ett DOS époux I et vite, et rite, sur le baicoo ! 
s*üt TOUS trouvent ici, ils tous tueront t 

Elles poussent Emmanuel et Bourriebon sur le balcou. ! 

l'Ateahcis, MciieiK ta Uu à ta fûtidira. ' 

Hein? bonoe nuit, messieurs t 

Il referme la fenêtre. ! 

tuiiAiiDtL, regardant en Cair. 

Qu'est'Ce qui nous dit ça T 

BOOMltCaOM. 

CliaU 

;0LiiTTi, fermant ea fenétra. 

Je Tais réver à lui. 

SCENE VIII. 

BOURRIGHON ei EMMANUEL, sur U baUon dont 
tSitanie a refermé la fenêtre. 
smiAaatL. 

On nous met à la porte par la fenêtre! (D'imeir 
muitn.) Ah 1 mais c'est que... 

BoasaicflOR. 

Chut 1 {À veix^aeee.) Trop heureux si du balcon ! 
en ne nous ioTite pat a sauter dans 1a rue. ' 

XHUAHOIL. I 

Six étages! Diable I dis doue, je crois qu’il 
pleni! 

locaaicnon. 

Pardine, je le sens bien. 

UKAJIUIL. 

DUdonc... 

BOOlLXlCaOR. 

ChitU 

■MMARUII.. 

Je m'enaoie là. 

ROVMICaOIl. 

Si ta cmis que je m’amuse... 

Ah! Btâu... je Tts frapper aux carreanxl 

•oaaaicaoN. 

Chatl regardai 


BMaARcii.y regardant doaa la chambre. 

Us sont deux! U y en a un qui a l'airde sonder 
les murs avec son parapluie. 

BouaaicaoR. 

C'est le municipal. 

IRMARUIL. 

El l’autre, avec ses grandes moustaches... 
BooaaiCBOR. 

Ça doit être le coiffeur. 

mMAROXl.. 

Ils cherchent partout... dans les armoires , sous 
le lit... abl mon Dieu, ils viennent par ici! sauve 
qui peutl 

TI oocaUde do balcon aur lo toit. 
BOoaaiciûB, sur le balcon. 

Eh bien, eh bien, et moi? six étages! misé< 
ricorde! 

SBIUBOaL. 

Donne-moi la nain 1 

aoeaiiCBOR , lui tendant la main et grimpant snr 
le toit à eon tokr. 

Tiens bien... ne va pas lécher I Abl enfin! 
Auguate «t Théodore eevrent lont-b-coup 1a fenêtre. 
AOeeSTt. 

Personne I 

THéODOBB. 

Alors à table! 

AOOQSTB. 

Et vive la joie! 

Ile le melteot à table avec Mélaaie et Delphine. 
BMHANCaL. 

Dis donc, et notre souper? 

aOORRICHOR. 

Je crois qu'il court un grand danger! 

AOCOSTB «I TBÉODOU. 

A boire! à boire! 

aOORBtCHOR. 

Brigands I 

RUBARCIt. 

Mais la pluie redouble I 

BOVRRICHOR. 

Si Bons STtons feulement le parapluie d« mu« 
meipal... 

aaBARciL. 

Seulement on couvert... comme la galerie 
d'OrléaM. 

•OURRtCBOR. 

Attends, Je vais A la recberebe d’tm passage , 
reste là. 


Pardieu! je ne m'envolerai pas! 

aouaatCBOR. 

Je reviens! 

J1 dbpiraU un moment. 

BHMAROii., à lui~méme. 

Je coramenco à croire que Juliette aTait raison, 
les voyages ne me valent rien... chère Juliette , 
si je n’étais pas si honteux !.. mais revenir si tot?.. 
impossible! je n'en ai pas asses vu... et puis... 
j'en ai trop faitl.. au moins, si j'avais un abri 
contre l'averse. 

Il M UotUt contre une cbeaunee. 
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ir. 


Au d* Téniers. | 

Mail T« là-bM batUat d« l'ttU ? 

Ca pauTn oUaia que Tongt ■ meurtri. 

/ci /• travtrst /« fA^fre jusqu'au miliau el 

sambU s'arrêter sur tê haut de ta cArmùieV. 

AA I •! eVtait maa ptgeoa iatdlle I 
Tâ BC craiiu rien de moi» pigaoo chtfri. 

X « ptgroH disparaU tout^à-yatt, 

Retaat il parti eat, rrjoiaa la rage. 

Pour noua pooir, Dieu auua 6 t veyagean! 

Qu'il aoœ prdeerre au moine daoa le voyage. 

Moi de roubli, toi du plomb dee chaaaeurs (Air^ 

moouticiOR, repenonf. 

Me reroiUl 

UlUHUtl.. 

Ebt bien , qu’a>-tu Iroavé? 

•ooaaicnon. 

Deux chemins superbes!.. Tun de quinze pieds 
de large, l'autre de quatre-triogisde haut! 

IMMAMOBL. 

A choisir? 

Boeaatcaoa. 

Lequel prends<tu ? 

BBMAHOBL. 

Merci I... ni Tod ni Tautrel... C'est que |e suis 
trempé... moil... 

CHOEUR dsMS la chambre de Delphùte. 

Alt : Ferse encore. 

11 pleut fort, biea fort (bis). 

BuToaa b ceux d'abord 
Que cette averse 


Perce 1 

Il picot fort, bien fort (ter). 

Qu'importe I buvoas lec, noua sommes dans le port ! 

IHUAnoiL. 

Je crois qu'ils se moquent de noue par-dessus U 
marché. 

BooaaiCHon. 

Lesbcheil (On entend crier dans la rue: Àu feu! 
au feu!) Dieu de Dieu ! quelle clarté! 

XMMAIICSL. 

Il ne nous manquait que ça I le feu et l'eaul 
biouveauK cria : Au feu! au feu. 

SCENE XX. 

MÊLA?UE, à ta fenêtre de gauche j avec plueieurt 
voiaines, DELPHINE, AUGUSTE, THÉODORE. 
puis d'uNirer poisine sur le balcon ^ JULIETTE 
ef ADÈLE, a ta fenêtre de droite, L'ÉTRANGER. 

CHOEUR. 

Alt de Bruno le fleur. 

Au feul (bis) quel iorendie! 

Dans ce quartier U nous menace tous: 

Gomment échapper è sa foriel 
Daue un si grand danger, mon Dieu ! protege^nous ! 

Urne grande clarté brille au fond\ deux pompiers mon- 
tent sur les tffitSf iis descendent Emmanuel par le de- 
vant de ta mansarde, après tavoir accroché par une 

eainture 

L'iTiUNCta, entrant chea Juliette. 

8 oyc 2 tranquille, le danger est passé. 

Il lui baise la main. 


ACTE TROISIEME. 


tJn salon enrert dans le fond sur un jardin : toute la 
salles 

SCÈNE PREMIÈRE. 

TALEHTIN , MÊLANIE ef dee Gasçuns apporfenf 

«ne table que l'on place au milieu du théâtre. 

VALENTin. 

yitel sitel des sorbetsl du puncbl des petits g4- 
teauxl des bougies, des cartes ici; nous allona 
avoir uoe brillante partie, de riches armateurs, 
des gaillards qui jouent un jeu d'enfer. Pardieu. 
Mélanie, tu arrives A propos A SainuMalo pour 
nous donner un coup de main. 

■Aunia. 

Dam 1 moi, ze suis venue A cause de la mort de 
ma pauv' tante Sbarlotte ; et comme c'est moi que 
a'bérite..* 

VAbBnTtii. avec un sovfir. 

Ab I la pauv* femme 1 (Changeant brusquement 
de ton.) Mais il ne s'agit pas de ça! As-tu soigné 
le luminaire ? A-Uon porté du cidre aux musi* 
ciéttat Si oa ne M mêlait pas de tout.. Beureu- 


sement qu'il y a pour moi profit et honueurdans 
une fête comme celle-ci, donnée dans mon bétel 
A toute U haute société de Saint-Malo par le célé- 
bré corsaire Vaudernackl 

■Aunii. 

Mais se ne l'ai pas vo. moi, votre célébré cor- 
saire. 

VALBSTni. 

C'est un original 1 II donne des fêtes et il ne s'y 
montre pas; il paie les violons et il ne danse pas! 
De plus, il a aujourd'hui, dans le port, nn de ses 
bàtimeus qui attend le vent pour partir; ça l’oc- 
cope. 

«Alauix. 

Dites donc, mon oncle, qu’est-ce qne c'est donc 
que ce petit zeune officier qu'a des plumes de co<| 
A son sbapeau ? 

VALBMTIII. 

• Un officier ruiM. le comte Polydoff. 


partie de gaacbe, qui est cessée dosner sur use galerie et ssr des 
iltes de dsDSe, parait bhUsmmesI éclairée. 
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■ Éi.A7(tc, à port. 

Un comte) c'est tout d* même drôle! 

VALBKTIX. 

Il voyage pour son instruction avec M. de Nit- 
cbevaw, son gouverneur, et loge chez moi! 

M&LAXIE. 

Zc crois ben connaître ces deux tdtes-Id. 

VALEXTtif. 

Comment, Mélanie! vous connaissez des gentils* ‘ 
hommes russes? j 

MfcLAMll- 

Oü! russes! j 

VALB!1TIN. I 

Tu en doutes! Tiens, pardieu, voici leur passe* | 
port que je dois faire viser par l'autorilô. (Lui ^ 
monrrmit poste-port. ) Tu vois, comte Tolydoff. 
{Bruit en tiehon.) Mais les voici qui sc dirigent de ' 
ce côté. I 

ütiAKiB, remonttmf la tcéne, à part. 

C*est cependant bien ça t ! 

VALCaTt!!. I 

Une idée ! va chercher le registre des voyageurs, | 
sur lequel il est de bon ton d'inscrire son nom t 
C'est un moyen adroit, un moyen de police pour | 
comparer la signature du registre avec celle du | 
passeport. ( On entend appeler ; Valentin 1 Yalen- | 
tint) Qu'est-cc qu'appelle? voila! voila! I 

Il sort. 

SCÈNE II. 

H£LAME, BOURniCIION, EMMANUEL. 

Dourriclton est vetu d'une redingote girnie de fourrures ; 

ils des moustaclies noires et porte tics luncUci Tcrtcs. 

Eoimanuel est costume eu oflicier russe , tvee ceiature 

cl cLspeau k plumes. 

tMVAfiiiKL, arrivant trantporU. 

Ab 1 voila vivre! la musique, les lumières, les 
toilettes, les femmes, le jeu, la danse! Autrefois 
j'ignorais ce que c'est que la vie, mais 4 présent 
j'existe, je respire. (Se yerant sur un fauteuil et 
i'eventant avec ton mouchoir.) J'étoufTc! 

aocaaiciO!(, achevant de manger un gâteau. 

Et moi aussi : je mange trop vite. 

aMUANUIt. 

Aia de M. éTjidltémar, 

Oui, j'idore le bel et se magique ivresse, 

Sa vslsc aux bonds légers, son galop Jc'lirant, 

Ses femmes et ses fleurs, l'orchestra qui vous prsssc, 

El 1s danseuse enfin qn'on emporte en courant. 

Doux plaisir qui m'enivre, 

Tu suflîs i mon cour I 
C'est U sentir et vivre! 

J'ai donc connu le bonheur. 

J'aime b voir ces tapis où tant d'or s'accumule, 
lits joueurs accoudes, tous les danseurs debout; 

Ici le Jeu s'anime, et là le punch circule : 

Du désordre, dn bruit et de l'amour partout t 

Doux plaisir qui m'euivre, etc. 

0«d, l'adore le bal, etc. 


aoDRaicsoN. 

A la bonne heure, je retrouve mon élève! liait 
tu as trop valsé, te voill rendu do fatigue*, je ledit 
que tu n’cs pas de force ! 

BUlfAUCBL. 

Moi? par exemple! je suis tout prêt A recem* 
mencert 

MtLABiB, qui etltortieun iniiaiK; foussanf; elle 
tient un registre. 

llum ! hum! pardons! zo vous déraoze. 
EMMAHCBL, l'apercevant et se retournant aussitôt. 

Tiens, M»* Zézé ! 

tocKRfCBoa, d part. 

A Sainl-Malo! que le diable l'emporlcl 

BHilANUBL à Bourrickone 

Parle-moi russe. 

MfcLAüiB, d part. 

Tant pire, il faut que ze tavo. (ffaut.) Monsieur 
Êpamtiiondas? 

BOcaaicaoR, t'oub/ioiir. 

Plall-il T 

BMllAIIOtl. 

Imbécile I 

MCLAHIB. 

11 a répondu! 

BMIIARCBL, d üourricAon. 

Qu'etl'Ce que c'est que cet Épaminondat, uon* 
ticur de Fiilchcvavr ? un habitant de cette cité T 

pooaaicBon. 

Mais non, mon noble élève: Épaminondat, c'est 
ce fameux général... romain... qui battit les... Fla- 
mands dans les plaineide. ..Batavia. 

MBLABiB, s'avançant. 

Eh bien ! non, ce n'est pas ça du tout ! 

BocaticnoB, avec beaucoup d'importance. 

Hein? 

UtLANlB. 

Epaminondat, ça n'est pat autre thoze qu'un an* 
clen teuno commit marsand qui croit qu'on ne le 
reconnaîtra pas parce qu'il est habillé en Ottro. 
goth. V’ià cc que c'est qu'Épaminondas I 

BMHABOBL, bOB. 

Nous sommet reconnut) 

BODABICBÛIf. 

Aie! aie! 

MtUBit, d Emmanuel. 

C'est comme vous, monsieur le comte pour rire, 
parce que vous faites flne taille avec le corset 
de ze ne sait pas qui, et que vous vous ombrazez la 
tète avec des marabouts de basse-cour, ça ne m'em* 
pécera pas de dire que vous vous nommez.. . 

BiiiAKOBL, lui metfont la main sur taboucfie. 

Chut! Mélaniel 

MÉLABlt. 

Ah t vous me reconnaissez donc t 

l■■AllceL, aifc expansion. 

La preuve que je le reconnais, c'est que... (/I 
Vembrasse.) Comment so porte Gugusic? 

BooBBiCBOB, Vcmbrassant aussi. 

Et DodoreT 

MÊUHtB. 

A la bonne heure donc! je m'y retrouve j acais 
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dites^moi, pourquoi doue que tous êtes tout deux 
es mardi gras, quand le carnaval est pattOT 
l■■AUDEL, pouttant ungrotioupir. 

Obt 

BOCRRicuo!i, de même. 

Oh! ça lient aux Ticissitudes de la fortune! 

xmcAncBL. 

Oui» 4 Rouen» des intriguei, Jet dettes! 

BOeaaicuo!*. 

Un gâchis atroce, ma chère! 

BKMANCBL. 

Je ne savais plus où donner de la tète... 

BOcamcBOif. 

Ni de quel côté jouer des jambes... 

EnSARUBL. 

Lorsqu'un'* jeuno seigneur russe que j'avais 
connu 4 table d’bètc, et qui vopgeait avec un 
certain monsieur deNitcbcvaw, son gouverneur, 
devina l'embarras de ma situation; et pour favo- 
riser ma fuite, il me proposa d'échanger mes ba- 
bils de voyage contre son costume d'ofijcier 
russe. 

BOUBBtCBOR. 

Moi le mien contre celui do son gouverneur: 
voila pourquoi mon élève se nomme ici le comte 
PulydolT, seigneur suzerain de trois ceuts villages 
baüs sur les brouillards de la Néva... 

KMUARCSL. 

Et voila commentée vaurien de Bourriebon est 
devenu tout-à-coup le savant Nitchevaw , profes- 
seur de tout ce qui vous fera plaisir. 

Il l'embrAMc üc oouvmu. 




SCENE III. 


Las Miaat» VALENTIN. 


valbutih, turpris. 

Qu'est-ce que je vois UT 

«tLARiB , à part. 

Dieu! mon oncle!... {Haut, enpritentant le r«- 
^isfre à Emmanuel. ) C'était donc pour vous prier 
de mettre votre signature U-dessus... c'est un 
uaaie... 

msAiiDei., regardant Valentin. 

Ah! bon... je conçois... {Inserivùnt ton nom.) 
Comte PülydolT!... 

«ÈLAiitB, à Emmanuel. 

Je vous remercie bien, monsieur l'officier. 

VALCRTIN. 

Et de quoi le remerciez-vous, monsieur l’of- 
ficier? Esl-cc do vous avoir embrassée? 

EXUARrZL. 

Oh! c'était une reconnaissance... un baiser de 
frère! 

TALeBTIS. 

De frère? 


BOCatllCUOR. 
Oui, c'est sa sœur... du lait. 

VAI.BRTIR. 

Ma nièce! 

aURABVBL, â ; 0f( 

ba nièce i 


BOoaaicuoN » à part. 

Quelle boulettel... {Appelant uit garçon çRt 
patte avec un plateau chargé. ) Garçon ! 

Il boit ao verrt d'esu iBcrés. 

TALXRTIR. 

Comment, c'est votre sœur de lait? 

XMUAIIOEL. 

Pourquoi pas?... puisque moD gouverneur vous 
l'a dit... 

aooaaicBOR. 

Je l'ai dit... parce quo... {Appelant le garfon 
gui s'éloigne avec le plateau.) Garçon!... vous 
êtes bien pressé!... 

11 boit an secood vtrre. 

VALERTIR. 

Je ne suis pas f&cbé de savoir comment il est 
possible que... 

BOonaicaoR. 

C'osl bien facile. . . Imaginez-vous que. .. plalt-il? 

VALEBTII. 

Mais ma nièce i été élevée i Vaugirard » ban- 
lieue de Paris. 

EBVANClt.. 

Eh bien, moi aussi ! 

VALBRTIR. 

Un Russe I 

BocnnicaoR, à part. 

Oh! 

EBMARCEL. 

Qu'est-ce qu'il y a d'étunnanl? Je suis né 4 
Saint-Pétersbourg, c’est vrai; mais j'ai été mis 
en nourrice 4 Vaugirard ; ç? sc voit tous les jours. 
uèt.ARiB, basé /'^alcmin. 

C’est des risées qu'ils font... mais c’est des 
bons enfaos tout d* même. 

TALERTiR, ovec méfiaiiee . 

Oui, oui. {A part.) Des grands seigneurs de la 
connaissance de ma nièce! Intrigans!... iotri- 
gans !... (iïaul. éJSmmanucl.) Pardon, monsieur 
de Polyduff, il n'est pas ordinaire de régler les 
comptes au milieu d'une fûto... mais, comme je 
ne crois pas avoir le bonheur de vous garder 
long-temps... 

EUBARGEl.. 

Pourquoi donc?... Nous resterons encore huit 
jours ici! 

BOuaaiCBOR , mangeant de la pàtitterie gu’ii a 
prise datit le plateau. 

Pourquoi donc! la pètisscric y est excellente! 

VALERTIR. 

C'est que toute ma maisuu vient d'étre retenue 
par le fameux Vandernack... vous comprenez... 
{A Bourrichout en lui remeliatit un papier.) Veuil- 
lez prendre connaissance» monsieur le gouver- 
neur... 

«èLARix, à part. 

Qu’est-ce qu'il a donc, mon oncle? 

BXUARUEL, à part. 

Nous voil4 bien... s'il faut régler 4 présent. 

BODaRiCBON, qui a jeté Ut yeux tur la carte. 

Total... hlifrcricordel 
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rnHATOi, bai à Biurriehon, 

Ea*e« que c'ett uléT 

•ootRicBon, à deiRM'oijc. 

Uo# horreur! quatre ceolquaraoio-trois francs! 

IBBaBOII.. 

Eit*il possible! 

VALIUTIR. 

Est*ce que par hasard ces messieurs ne se- 
raient pas en fonds pour me payer? 

aooaaiCBOR. 

Si fait... nous sommes en fonds! 

IKIIAaOBl.. 

Oui, parfaitement enfon...cés! 

TALiNTin, en sortant. 

En ce cas , j*aurai l'honneur de rerenir bien- 
tôt. Ma nièce, allez voir à la cuisine... si les ra- 
fralcbissemens sont sur le feu! 

Il sort ainsi que Meltuie. 

SCENE IV. 

EMMANUEL, BOÜRRICBON. 

BUUAÜUKL. 

Quatre cent quarante-trois francs!... qu'en dis- 
tu? Combien as-tu sur toi? 

BouaaicHoir. 

Moi, j'ai dii-buitsous...Ia bouillotte m'a eaieré 
le reste! 

BHUAlteSL. 

Oix-buit sous! moi, vingt-sept francs. 

aooRBicuon. 

Mettons que ça fait vingt-huit. 11 manque deux 
sous, mais c'est égal. 

suMARCBL, cTim ofr digagi. 

Ce sera pour le garçon 1 

BooaaicBOii. 

Qui de vingt-huit paie quatre cent quarante- 
trois? 

khmahoil. 

Ça ne se peut... j'emprunte... oui; mais h qui? 

Bousaicaon, /ièremem. 

A moi! 

mHAncBL. 

A toi?... 

aocaaicnoji 

Si cet animal d'aubergiste veut donner à mes 
fonds le temps d'arriver, j'ai écrit! un capilnlistc 
de mes amis, usurier de son métier, de m’en- 
voyer ici une somme de... qui lui sera exacte- 
ment remboursée. 

XIMAROBL. 

Comme les autres! I) n'enverra rien, j'en suis 
sAr; ainsi à Rouen, ! Saint-Malo, partout, on va 
donc nous poursuivre? Si ce Valentin nous renvoie, 
où aller? je te le demande. 

BocaaicBOR. 

Mais... on va ailleurs... 

BBMABOBL. 

Oui, ou autre parti 

•ODBUCBOB. 

Cfautl... la foule vient de ee cAté; ce soat lea 


gro* Joaeanl... dn déeornn, moDiienr le eemte; 
prenez exemple sur moi. 

BBBABVBL. 

Oui, quand tu ne sais plus quel maintieii avoir, 
tu en es quitte pour crier : Garçon ! 


BocaaicBOB. 

A U voix d'EnmaBu), un nryon secovC avc« vm pla^ 
teau cEargé. 

Jostement! 


n boit alBaoge. 





SCENE V. 

EMMANUEL, BOURRICNON, JOUEURS iBViTts. 
pui» MELANIE. 

CHOEUR. 

Lis lOUBOBS. 

Aïs I L’or têt UMO ckimèrr. 

Allons, poonvivoiia la ckaBca, 

Que l'or résonnr à rinatant. 

Et cherchons loin de la daaa* 

Du plaisir, argent comptant. 

EMMAIfUlL. 

Ici le jeu s'engage ; 

Ah I si le sert le voulait bien... 

Mail non, je serai Mge... 

tm tooBcm. 

Parlé. Vingt francs. 

aMBABUBL, A^«rt. 

SuÜ 4 da tair. 

Je les ai. Je les tiens! 


BODBBICBOB. 

(Paru.) Au r*i(, li tu gagoei, uoui pourrou 
pijer. 

REPRISE DU CHOEUR. 

Allons, poursuivons la chance, etc. 

A du chttur commanct un tramolo en aourdimm» 

gui doit sa Htr au morceau suivant. 

BtLABiB, s'approchant de BourrUko» d'tui air 
mgstérieus , lui dit bas. 

Dites donc, c'est deux lettres que so vous ap- 
porte, une pour vous, l'eutre pour... 

SOOSR1CHOB, à part. 

Oh ! si c’était... Donne I (JleperdosiiMBe 

des deux Ultres.) Pas d'adresse 1 qu'est-ca c'est 
que ça? (li déchire l’enveloppe.) Des billets de 
banque I ab I brave homme d'usurier 1 ça arrive 
A propos. 

BBHABUBI.. 

Atout I atout I a nous la volet 
bBlabis. 

Vous en attendiez donc, des billets de banque? 
bocbeicbob. 

Trois 1 

uiLABiB, pendant qu'il compte Us bilUts, 

Il y en a six. 

BOcaniCBOB. 

Six 1 c'est ça ! 

Il m^t la lettre dans sa poche. 
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QN lODECK, tournant la carte. 

Lo roi I 

BMMAiiCBt, frappant du pied. 

Perdu 1 

MORCEAU D’EJ(SEMBLE. 

Àlk : Qui le croirait? Foventure e$l étrange { l'Écarlé ). 
BMMARüCt. 

Destia maudit I... ma deroi«re esp^raace .. 

•OCaiicnoN, lui donnant un billet de bangm* 

Eh! ooo, garçon.., pronda, ccci vaut de l'or. 
xaVAliUBL, 

£hl maU... d’oà tient? 

BouoKlcioir. 

Qu’importe?... raii U rkenee. 
LBS JOUBUta. 

Via0 louis! 

BmiAKUBL 

Voilà! (_Â Bourrichon.) Mais... 
Bocaaiciioar. 

Il en reste encor. 

DU JOOBOB. 

Le roi ! 

taiiAiiCBL^ conteillant Vautre joueur. 

Atout I 

BODUICaOK. 

Pjirtons de lA 1 

BMMAVUBI.. 

Le talet... Qaelie école I 
Coenma l’argent s'envole I 

£^SEMBLE. 

Lis toouvUMt gagnMHt, 

A noos la vole! 

IBS souBDSJ, perdoMt, 

Us ont la vole I 

BSaSIlüBL. 

Quoi! plus d'argent! perdu! toujours! 

BorsBicioa, lui donnant dee billets. 

Voila ! ToUà ! 

EMMANVEL, hésitant. 

Blais ces billets?... mais notre perte... 

BOOaaicuoE, d'un air imporlm/U, 

Ife parle pas de notre perte... 

Va sans penr, ma caisse est ouverte. 

LES JOt'BUaS. 

CiaipUBta lontsi... 

B1IHA9DE1,, retournant mu jeu. 

Mise couverle I 
mIlanie, dpnrf. 

Eb qnoà ! c'est lui I 
Comment I U joue ainsi ! 

A Emmanuel et comme pour Carreler. 
r Écoutes-moi ! 

Quel est son trouble!... 

Abl mais pour lut ma prur redouble!... 

EUWAivutL, repottssant Mélanie. 

Allons, c'est bon ! allons, tsis-toil 
■Alarii. 

Je le tois hieu, il en perd la raison ! 

BMHAUOBL. 

Tout perda! c'est insupportable! 

ENSEMBLE. 

DAMES iifviTCES , sortant de lasalle du bal. 

A*H -on Vu conduite semblable ? 

Tous au jeu ; c'est abomineble ! 


«aniAirnviM 

Vi(-on jamais malheur aansblaMel 
Le destin sujoard'hus m'aeeeble ! 

•ouaaicaojr. 

J1 faudra bien ^'à cette table 
Le destin me soit favorable! 

BBS JOUBUIJ. 

Que d'argeul, qned'or sur la table 
Vraiment, c'est an jeu formidable!... 

■ouaiicuoii , ee mettant au jeu, 
Rerencbe à moi ! 

eunkUvej.,esM^asttda U retaeàr. 
C'en est sesot, retire-toi I 


LBt iODBDlt. 

Le roi! 

CUIIAIfüBl. 

Il ne l*a pas! 

ou lOüBiS. 

Atout! atout! atout ! 


LES JOOBOaS. 

11 n'en a pas t 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

tas ineirde. 

A-t-on vn mnduile semblable, etc. 

BMMAtfUKL et SODSSICNOir. 
Vit-on jamais malbeiir semblable, etc. 

LES JOOEOas. 

Que d’argent, que d’or sur U Ublr, etc. 
TSLBMTI1I, pareistamt «« fond. 
Messieurs, le souper est servi. 

TOOS LBS IMVITta. 

Le souper! le souper! 


CHŒUR. 

Le souper, c'est vraiment sinuble. 
Allons, allons notis nirltrc à Uhle. 




SCENE VI. 

EMMANUEL, BOURRIGHON. 

MMABUBL. 

Hein T 

BOOBBlCnOII. 

Dam! 

BMMAMaBU 

Nous voilà bien avancés! 

SAUSatCKO!*. 

Pas le sou ! 

bumanosl. 

Encore une fois, mais cet argent, d'où te ve- 
nait-il T 

BooaaiCRoa. 

Parbleu! de notre usurier. De qui veux-tu que 
ça nous vienne? et voici la lettre qui accompagnait 
renvoi. 

Il lira 1s lettro de sa poche et l'onvec. 
bhhanobl, avec dépii. 

Tu avais bien besoin d’emprunter tant que ça! 
BoonaicQOif. 

Que veux- tu? quand on inspire une confiance 
illimitée. (Lisant.) • Mon cher Armand... a 
Emmanuel «t Bourriebon se regardent ivtc surpriae. 
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Tu te nommes Armand T 

tonaaiciOH. 

Moi T je m'appelle Nicépborc. {Coniinuimt la 
lecture.) « On est sur nos traces, Baptiste a dôj& 
H été arrêté... n 

BVHAHOSl. 

Qu'est-ce que c'est que Baptiste? 

BoaaatcttOR. 

Connais pas. ( Usant.) « Je compte sur ton 
» adresse accoutumée pour nous tirer de cemau- 

» sais pas.» 

{Parlé.) Signé ta coari PoLTDorr. 

lUUAROEL, lui prenant la lettre. 

Que signifie? mais cette lettre n'est pas pour 
nous, elle est du vrai Russe. { Usant la suscrip^ 
tioR.) A monsieur de Nitchevaw, a Rouen. 

Bocaaicuoif. 

Elle nous a suivis à Saint-Malo. 

aUllARCEL. 

Et pas un mot des billets Je banque. 

SCENE Vil. 

Le. HEhee, VALENTIN, p.it L’ÉTRANGER. 

VALEMTtn, qui est entré sur les drmf>rsmo/«. 

Les billots de banque? justement, messieurs, 
je venais vous les réclamer. 

, socaaicaoR et eumamoei.. 

Bahl 

VALBHTIR. 

C'est par erreur que ma nièce les a remis à 
monsieur de Nitebevaw. 

EMUABUEL, ù part, accablé. 

Par erreur? 

aocaaicBON, bas. 

Aie! alol 

valeutir. 

Oui, une méprise de Mélaoio , vous auriez dû 
vous en apercevoir; car le paquet était sans 
adresse, (dunnon/ une lettre) et voici la lettre qui 
vous Otait destinée. 

EUiiARCEL, prenant la lettre 

A moi ! 

VALBRTIR. 

Quant aux billets de banque, ils sont pour un 
voyageur qui doit arriver ce suir meme. 

BoianicuoR. 

Bah! 

BMiiAiiUEL, embarrassé. 

C'est que j’aileudats aussi des fonds de mon 
banquier. 

VALERTia. 

Vous en attendiez? j'en suis bien aise... quant 
i ccus-ci, veuillez me les rcmeUrc, s'il vous plaît. 

EMliARCEL, à Bournehon. 

Veuillez les rcttieUic a monsieur. {À part. ) 
TirO'toi de là maintenant. 

cucKiuciioN, avec embarras. 

Vous les remettre ! c'est trop juste. {Se fouiU 
lont.) Ah ! parbleu ! jo les ai mis dans le gros por- 
tefeuille avec mes autres valeurs. 


EHHA1ICEL, à part. 

Oui! il nous reste huit francs. 

VALBRTiii, preziant Jîourricfioii. 

Si vous voulez vous donner la peine do. . 

BOUBBICBOR. 

Sans doute, sans doute I je vais vous les eber- 
chcr; c'est qu’Ü faut traverser le jardin, et l'air 
vif... 

BHBABDEL, à part. 

Patauge! patauge! barboite! 

lOOBntCBOR. 

J'ai si chaud en ce moment. {/Appelant.) Gar- 
çon! 

11 entre dans U galerie en sppelsot le garçon. 

VALBiiTiif, le suivant. 

Eh ! mais où va-t-il donc? Monsiour, ditet-moi 
ce qu'il vous faut, je vais vous servir moi-méme. 

An moment où Valentin va pour anivre Boarriebon , 

rÊlranger entre et fait un geala à Valentin , qui s« ié- 

convre avec respect et sonrild'un air d'inteiligenee. 

EUMARCEL, sf crotjont ssul. 

Ab! mon Dieu! qu'allons-no usdovenir! jouer 
l'argent qui ne nous appartenait pas! quelle con- 
duite tenons-nous depuis deux mois que nous 
avons quiliü Paris? A U fin, cette existence com- 
mence àme lasser... ah! tout ça finira mal ! 

L’tTKANCBa , se découvrant à lui. 

Plus mal encore que vous neeroyez. 

BMIIARCBL. 

Est-il possible! c'est vous! notre ami! 

l'ètsarcer. 

Ab ! vous n’étesdonc plus le comte PoIydoflT? 

EMBANOBL. 

Ne m’en parlez pas, j'en ai fait de belles depuis 
que vous oc m'avez vu. 

l'étsabcbb. 

Jo le sais... mais-vous même, malheureux jeune 
homme, rotin.visscz-vous bien tout le danger de 
voire position? 

EMUANOBL. 

Des dettes, pas le sou, cl des huissiers à ne s 
trousses; la voilà la position. 

l'êtsarcee. 

Si ce n'élail que cela !... 

EMIIANUBL. 

Qil'est-cc encore ? qu’y a-t-il? 

l'éteancer. 

II y a que cet habit, que ce nom que vous 
portez étaient ceux d’un faussaire qui lui-mémo 
lus avait pris pour sc soustraire aux recberebes 
de la justice. 

EMUAHeEL. 

Quoi? ce n'était donc pas pour me sativer? 

L’CTflANtiSR. 

Non, c'était pour au sauver lui-méme, car, 
poursuivi sous le nom du comte de Polydofl , 
quand il vous offrit un échange de costume et de 
passe-port, c’était un piège qu'il vous tendait* et 
vous y êtes tombé ! 
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Hais c’cst une infamie t 

L'i^TMlICCIi. 

Cê faux nom, >ous-m<!mo Pavez signé! ce 
pas>C'pori , voii»>ménie l'avez dcpuké rntro les 
luains de l’aulorilé, tUinl il vicnl d'ùvcilivr les 
Siiiipcoii». .. Oh ne pem niaii'^ucr do vous accuser 
de (uiiipiaîté. 

' CVIIAVCKI.. ^ 

yu'on y vienne!... je saurai bien. me défendre. 

L'CThAaCKK. 

Impossible!... chî n’en avez-vous pas assez pour 
foire propre rompic?,.. Songet-y , l'éclal d’un 
iugemeni ! la prison !... 

r.sxAXCr.L. 

I.a prison !... mais si Julicltc vicnl à savoir... 
fllo en mourra... Ali î mon Dieu... que faire?... 
lircz mui de ia. 

L trasacea. 

Je ne vui» qu'un moyen. 

amiANOBi,. 

Je racrepicî... 

L'sTiuxccft, f/rnwr wn pnpitr de sa pocAe. 

Mais il n'y a pas un moment A perdre , sigoei 
ce papier. 

LVXAXCaL. 

Kl je serai sauve?... 

L'âTaAxcaa. 

J« réponds do louiî... mais lignez proœptc- 
oieni. . 

CBlUaCBL. 

Oh! bien, volontiers. 

L’tTnsjiCBa. 

De votre vrai nom t cotte fois ! 

cuxAücRL, ÈujnaM. 

Certainement, de mon nom d'Emmanuel , avec 
iin bran panplic encore! ahi Dieu, ça me fait 
du bien d'écrire ce tioin-là. 

t f.TaA;icFR , prenant te papier. 
Mnintoiianl attemli;/-mui la... cl nciniptez sur 
njoi... (J part.) Il ne m'érbappera plus. 

il •ort. 

S'iluNli VUI. 

EMMANUKI., marcAant. 

Quel bravo homme! Il a raison ; en ai je 
assez fait?... Jo suis un vaurien! un garnement! 
(â>mment oser rvttiunicr A Paris roainieuant?. .. 
rar après eo qui s'est passé... je no veux plus 
reparaître au& yeux du Juliette. Mais cette lettre 
que j'oubliai», elle est pciit-ctre d'elle. (// la 
üieachne.) Des vers!... qu’est-ce que ça veut 
dire {Lhnui la êignalure.) Signé : LaFonUinel 
connais pas; c’est encore uo créancier peut-étreT... 
et il m’écrit en vers?... Voyons toujours. (// Ut,) 

• Ua deux pigeons...» {PaHé.) J’en ai acheté, 
c’est vrai; mais ils sont payés. 

• D«ns pigeons l'simsicRt cTaingar Uadrs. 

• L’ub d'eux, s'eaaajsat au logis. 


a Fut asset fou pour tnlreprendro 
a Ln Voyage eu lointain pays. » 

{Parlé.) Ah! mon Dieu! quel rapprochement! 

Conliouant U lecture. 

« I. autre lui dit: Qu'allet-Tons faire ? 

» VouU-s -roui quitter voire frère? 

» L'abieoce est le plus grand drs niant I m 

{Parlé.) Ah! c’est bien vrai! je le icn»! 

JJsami. 

• Il dit : Ife pleures point ; 

» Je reviendrai dans |»eu conter de point en point 
a Mes avrnturn i mon frère; 
a Je le désennuierai : quiconque ne voit guère 
a b''a guère è dire suMÎ. a« 

{Paru.) Oui , tu en ai de belle, k raconier, 
garnement! 

LUant. 

■ A CCS mots, en pleurant , Us se disent sdien ! a 
{Parlé.) Quel fouvenirl 

Lisant. 

« Le voyageur s'éloigna, et votU cpj’un nnsge 
a L’oblige de chercher relnite eo quelque lieu !... » 

(Parlé.) Oui, chez Hélante I sur le toit! 

Lisant. 

e Un seul arbre s'oRVit, Ul «oeort qoe l'orage 

■ Maltraita le pigeon, en dépit du feuillage. » 

(Paru.) Je croi, bieni pour lout feuillage, je 
B'aniiqna ne, habit,. 

Lisant, 

a • H y. vols, il eet pris. » 

{Paru.) Danile^piége, comme moi, arec le ,oi- 
diMut Ru,,e... Mil, royon, comment l’autre ,'cn 
e,t lire... . 

• F.t fe piiéti (Iniin, 

a Cosl qu'on cerlaio vauloiir, à ta icrrc rrucl?r, 

•• Vit notre malheureua qui, traînant la ficflle... • 

(Parlé.) C'est bien fait!... pourquoi ne rctonr- 
nais-tu pas an logis?... Ah! Dieu!... ai ce M. la 
Fontaine m'avait écrit plus léiî... N’importe! 5.1 
lettre me profitera! je retourne au r.ulumbtcr! 
j’avouerai tout A JiiMictte; elle me gronder.! ; mais 
elle me pardonnera ; nous arquiltcrons mes dette», 
jo iravaiilerai prés d’elle, et nous serons huu- 
rcui! Oh! ma soeur! ma smur!... 

Aix: Donnez^ dormes. 

Qui, dira nous bicntélde retour, 

J« saurai braver tour à tour 
I.TS mauvaii temps cl le vautour. 

Kt si j«* vot» de ma fcniltra 
D'tmprudrni oisesua apparaître, 

J« vcua icor dîro 1 Imitrfnvua, 

Du mauvais sort fuyea las coups !... * 

Craignes l'erago et aon courroux !... • 

Petits, priils, pour vire licurcua, rcsiva chea vous. 

Petiis, petit», restes, rcsivs toujours cites vous. 

U,i> quel e,t ce Lruilt... ahI mon Dieu! que 
de mondcl .. 
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SCENE IX. 

EMMANUEL, L'ÉTRANGER, dr Orvici» dk ha- 
RiRt, Matelots. 

GHOBUR. 

Aie d€ M. tTAdhimar. 

AlloBS, ilIoDf, en rade! 

Venee, cher cemarede. 

Recevoir raecoUde 
l>e noa gaie vateloU 1 
En mer, leete dqnipage I 
Adieu donc en rivage I 
Il faut <^tler la plage 
Et hondir fur les flou! 

l'ètrargee, fntrant. 

Tout est arrangé, mon garçon. 

■UHAICIL. 

Jo retourne vers Juliette pour ne plus U quitter. 

L'tTRlHCia. 

Juliette! impossible! 

IHRAROEL. 

Comment, impessible? 

L'ÉTEARCSa. 

Eht oui, eordicul tuas signé ce papier... tu es 
A moi maintenant! 

BaRAROIL. 

A tous! 

l’Ateargu. 

Ah! tu TAUX connaître le monde Y... eb bten,tu 
tas en faire le tour. 

SHRAROIL. 

Quiétes'Tous donc T 

l'Atearoer. 

Vandemack le corsaire^ capitaine du brick le 
yantour*. 

EHRAmiEL. 

Le Vauiour! je n'y pouvais donc échapper!... 
(CoKp <U cation.) Qu’cat-cc que cela ? 


L'ÉTaAROEa. 

Le signal dudépart. 

LES MATELOTS. 

Au port! au port! 

FINAL. 

Mtisitfut <U M. (TAdkémttr. 

Alluoi, âlloQi, en rada! 

Veocs, cher camarade, 

Recevoir l'accolade 
De nos gaU matelots I 
En mer, leste c<piipsgel 
Adien donc au rivage t 
Il faut quitxci la plage 
Et bondir lur les flou! 

TAVDEaRaCE. 

A quoi bon gémir et se plaindre ? 

Tu vois, garçon, qu'il faut partir! 

EMaairvBL. 

Je ne veut pas. 

VARnttVACB. 

Il faut partir I 
BSIMARllBt. 

Non, DOD, jamais! 

vAROSUIACE. 

Nous saurons l'y contraindra ! 
EMMaifOEL. 

Jamais 1 jamais 1 oses donc y venir! 

LIS MATELOTS. 

Partons! partons! 

CMMAMUEL. 

Jamais ! jamais ! 

VA^DERnACE. 

Qu'impuric! 

EMMAMUEL. 

Je ne marcherai pat! 

TAHOEtNACE. 

. Eh bien donc! qu'on roinjKirlc.*... 

! ciiOf;tJR. 

I Allons, allons, en rade, etc. 

PtnHnnt re cA<r«r, Rmmatwrl tt dèhn! ^ thrrtht A 
t'Cihapper... A ri/i signttl donné fmr y^undcmack, un 
j matrlol te eotdit’e et femfntrte. 


ACTE QUATRIÈME. 

La mansarde du premier acte, mais avec ono tenture nouvelle, des orneracos «lu luxe et un moLiti«-r elrgant. 


SCENE PREMIERE. 

JOUETTE, ADÈLE. 

Au l.,er du rideau, Ad^e arrang. de* fleur, ror un ch.- 
peau qu'elle tient à la main. 

ADAlE. 

En Térité, ToUine, jeoe compreudi paftcom- 
meut, su lieu de fsixe décorer TOtre msnssrde, 
TOUS n’sTez pas pris plulét un bel appartement, 
un bétel même, car il ne tous l'aurait pas refusé. 

JULIRTTI. 

C'est vrai, il est si généreux. 

ADÈLE. 

Ah! oui, CO voiU un homme qui fail biun les 
eboeest 


JDLIRTTC. 

j C'est que j’ai l’habitudo du co logement; ci put», 
dansce icmps-lâ, je cumpuis encore t«ur le retour 
d’Emmanuoi, etjo craigualH qu'il ne mo retrouvât 
I pas. 

ADÈLE. 

Bah! on laisse son adresse chez la portière 
‘ d'ailleurs, TOUS ne devez plus y penser à votre Eni> 
, manuel; un joli sujet encore, qui. au lieu de voya- 
I ger pour s'instruire, comme il le disait, n'a fait 
I que courir la prelentaioc, dépensant son argent 
avec un las de petites je no sais quoi ; en6n il en r 
tant fait que mon mari, indigne de »a conduite, aété 
I oblige derabaudouDcr en roule. 
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jDLitTTK, avtc «Ne «or/e </'impa/tence. 

Voisine, vous m’aves déjà dit ceU. 

AOr.LB. 

Au surplus, comme mousieur a mieux aimé s* cm* 
barquersur un grxod vaisseau que de revenir vous 
consoler, et que, d'ailleurs, il est peut*étre en 
Chine à présent, en train de vous oublier pour quel* 
que petite Chinoise, oubliez'Jc aussi, et n'en par* 
Ions plus. {Lui montrant le chapeau.) Tencs, voisine, 
voilà vos fleurs bien placées à présent... vous sa* 
ves que quelqu'un va venir, co quelqu’uD*là aime 
à vous voir belle. 

JDtIETTB. 

Eh bien, madame Bourrichon, venez m'aider. 

ADiLK. 

Volontiers, et de la fenêtre de votre chambre 
nous le verrons arriver. 

ENSEMBLE. 

JULIETTE. 

Ala : Gjrn^nasienj, 

Allons, veocs : psr un pen de toileitf, , 

Jt veux licUrr ici de le chsrmer. 

Vous Lb savrs, j« ne devions coqeettc 

<^ue pour celui que jo dois Uni aimer . 

AnkLE. 

Allons, venex, par nn peu de toilette. 

Il faut ficher ici de le charmer. 

C' a’est pas un mal de se montrer coquette, 

Quand e'cai pour ceux qu'on a le droit d'aimer. 


SCENE U. 

EMHAimCL, (cul. 

H onvrela porte qui donne sur l'escalier; il cat en matelot 
et dans nn état de coatume qui témoigné d’uoc longue 
route faite li pied. 

Personnel 1a clef sur 1a porte, comme autre* 
fois... Ah! m’y voilà donc!... Le hunier de notre 
grand màl n'était pas plus haut, et le cœur ne me 
battait pas plus fort en y arrivant. Juliette, elle 
va savoir tout ce que j'ai fait pour me rapprocher 
d'elle ; quand elle apprendra que, pour la revoir, 
j'ai osé abandonner mon poste, déserter mon na- 
vire... ob! elle s'attendrira, j'en suis sûr, et une 
fois attendrie, elle oubliera le reste; je connais les 
femmes ! 

raSMlES COUPLET. • 

Ajs du CcntrtbandUr mMtwrmie (de M. d'Adbdrosr). 
Moi, paavre matelot, qui regrettais 1« tem. 

Je disais chaque jour i 
Me £aodro*t-U, hélas I passer ma vie eaü^e 
Sur le brick U Vautour ! 

Mail k l'orage 
Qui faiaait rage 
Avec cours g« 

Je rësulaia ; 

Dana la tempélo 
I«va«t la tète <MrX 
Jo répétais t 
Paris que je regrette. 

Ma chère Juliette, 

Ma geBliUe cbamltfette. 


SS 

Le captif s'enfuies. 

En arrière. 

Le comirel 
J'ai pris terre. 

Me voiih r U, lè, ele. 

UlUZlkMB COUPLIT. 

J'ai marché, j*si souffert; mais, malgré ma seaflrsiMOy 
Je disais : A demain I 

Demaio, je vais la voir, et la douce espérane# 

Me guidait par IS main. 

Adieu la gène. 

Adieu la peioe t 
Du capitaine 
Adieu le bord I 
Ici sans voile 
Luit mon étoile | 

Plions La voile. 

Je suis au port i 
Paria, que je regrette, etc. 

(KtgmrdtaitU lagtméni et leemeaUet.) Ah) maii, 
qu M(-Cfl que je ,oii là?.,, plu» que ça de do- 
rure!... Bonioir à ,o« penles... Saperlotle, je uie 
»erai Irompd d’euge, ou pluidl, elle a change de 
logement; je lui» ici chei quelque ducheaael et»i 
on me lurprenait... Blon» notre nonid, et appareil* 
Ions lur nos baues voiles. 

11 fait uo mouTcmeut pour sortir. 

jOLixTTi, de la chambre voieitte. 

Le voilà I je l'ai reconnu 1 

«■JIANUBL, «'arrélaat. 

HeinI la voix de Juiieltel... Comment la soi» 
disant duchesse, celle qui est si bien meublée, 
c'est ma sœur! 

JOLiiTTi, de la chambre. 

AhI quel bonheur l c'est luil c'est lut! 

* 

SHMARUBL. 

Quel bonheur! dit-elle? Juliette m'a vu. Allons, 
garçon, de la tenue, un peu de toilette ; car ü pa- 
rait qu'elle aime le luxe I présent, (//prend «on 
moacAoir, U secoue car ses seuliers couverte de 
poveeiére, rajuste son eol, eu crevofe.) Je ptrio 
qu’elle aura fait des folietavec notre argentlAh! 
les femmes, je vous demande si on peut les quit- 
ter on petit instant. 

AOiLX, de la chambre. 

Voisine, le voilà qui entre dans la mtistHi; Il 
monte l'escalier. Dépêchons. 

xuiuNoiL, stupêfaii. 

n monte l’escalier! Ce n’est donc pas mol? 
{Courant à laportCtgu’il ouvre, et regardant dane 
l’escalier.) Corbleu! c’estle capitaioel CommeiUt 
il est ici? par quel hasard! El c'est lui qu’elle at- 
tendait! C’est donc pour ça qu'il a quitté le bâti- 
ment, il y a deux mois, A la première relâche. Je 
ne peux pas me montrer : il a te droit de me faire 
mettre en prison. Diable! la discipline. ..Je néants 
id qu'un matelot de contrebande ; U faat cacbff 
son pavillon. 

n se blottit darrièfo «a fsHMiL 


LES DEUX PIGEONS. 
1 
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SCENJ-: III. 

EMMANUEL, derriifrc U fauteuili VANDERNACK, 
t>eui PonTBCKS, avec une riche toUettCf Mail* 
cuARDfef Marcbasidcs. 

▼ANDERJIACK. 

Posez (oui ça Ift. (J>« damc-z entrent.) Àbt vous 
voila, mesdames? examinez mes emplettes, (^iix 
marchands.) Vous dtes payés! c'est bien, Uisseï' 
nous. 

I.CS marciiaodi loiient. 
EsncAüuei.. 

Ah! c'estluiqui (Inancc? Alille z’yeui, si j'osais, 
comme je lui réglerais son compte! 

SCENE IV. 

EMMANUEL, VASDERNACK, JULIETTE, ADELE. 

JOLIITTf. 

Ab ! mon ami! 

iniiAiiOBL, à part. 

Mon ami ? 

AOÈLB. 

La jolie toilette! 

VANOanRACK, 

Elle est de bon goût, n'cst'cc pas 7 qu'en dis-tu, 
Juliette ? 

EHJiARCBt , à part. 

Il la tutoie T Alors je vais en entendre de 
bulles I 

zoLiarra. 

Je dis que tu te ruineras pour moi. 

BimAiiQiL, à part. 

Elle aussi? Abl c'est à prèseoi que je connais 
les fcnimes! 

VAJroZBRACa. 

Ail de 

Va, ne crAio* rien, mi fortune Mt immense. 

Au fond du MC lu pcui pnUer encor. 

iULlETTK. 

Corament ponvoir...? 

VARDEAKACK. 

Pai de reconnaissance, 

Selon tes goéu dispose de mon or. 

1 ont e»i • itM, car, rrai, lur ma parole. 

Le vrai Iwnlieur, enfant, je le sens U, 

C est d'uter les lingots qu’on a 
A faire dorer son idole. 

iOLiiTTE, fui sautant ou cou. 

Tiens, lu es trop gentil, il faut que je l'em- 
brasse. 

aMKARVBL, à part. 

Saerrr... Je me liens A quatre pour ne paa 
jurer. 

ADéLB. 

Oui, voisine, embrassez>le ; vous en a\ez lo 
droit: c'est légitime et moral. 

BMIIARÜEL, ik pari. 

Ugiümet Ab çâ ! cst-ce qu'ils seraient...? 


IUL1BTTB. 

D'ailleurs il est si bon pour moil Ce n'est pat 
lui qui m'abandonnera jamais. 

VARDBaRACB. 

Ah! certainement non! 

BBMARCEL, d part. 

J'attrape ça en passant. 

fOLlBTTB. 

Qu’est-ce qui dirait que c'est U ma petite man- 
sarde d'il y a six mois? on se croirait dans le pa- 
lais d'une fée. 

ADÊLB. 

Ou chez un coiffeur de la rue Vivicnne. Ah 
pourquoi n'ai-je pas un mari comme ce cher 
U. Vandernack! 

BMUARDIL, à part. 

Il est donc vrai ! 

VAROtaRACB. 

Décidément, madame Buurricbon, vous êtes mé- 
contente du vôtre? 

JCLIBTTB. 

Cependant il est revenu , lui ? 

BmiARoaL, à part. 

Cesl encore pour moi qu’elle dit ça! 

ADtLB. 

S'il est revenu, ça n'a pas été pour long-temps. 
Monsieur, dans ce moment, est de nouveau en 
course. {Avec emphase.) Il est allé chasser à la 
campagne! chez des amis ! Je vousdemande si ça 
ne fait pas pitié ! un méchant commis sans em- 
ploi, ça chasse! tout le monde s'en mêle! La pre- 
mière fois que ça lui a pris,ccUe envie-li, il lui 
a fallu un équipement complet, un chien danois, 
et après trois grands jours de fatigue, il m'a rap- 
porté de sa chasse, devines quoi? un lézard dans 
une petite boite ! 

BUMARUBL, A pari. 

le le reconnais bien U t 

AOftLB. 

Tous figurez-vous que, pour attraper un lézard, 
il ail eu besoin de guêtres en cuir, d'une casquette 
Aroentonnière, d'une veste, d'un fusÜâ deux coups, 
deux cent soixante francs de dépense, sans comp- 
ter le port d'armes! hein! les hommes! Tenez, 
voisine, je n'en connais qu'un seul qui vaille quel- 
que chose. 

JOLIBTTB, désignant Yandetnaek. 

C'est lui, n'est-ce pas? 

BMIIAIIOBL. 

Ob 1 je bisque I 

IQLIBTTB. 

Dis donc, mon ami, nous sortirons aujourd'hui ; 
je mettrai mon chapeau et mon beau cachemire 
blanc : je veux qu'on me trouve bien jolie. 

BnHAROBL, à part. 

Est-elle devenue faite ! 

VARDBailACB. 

Jolie, tu l'es toujours ÿ mais tu parais bien 
joyeuse. 

lOLtBTTS. 

Ah! c'est que j'ai fait des réOexiona } je deviens 
raisonnable, et je crois*. « 
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laVAHViL, A part, 

Q«*est*ce qu'elle croit? 

YAHOtftlUCK. 

Eh bien! parle donc. 

loiitTTt, elvemenl. 

Je croit que je n*airoe plot Emmanuel! 
BVMAHCIL, ù part. 

Si Toue crojes que je «out aine autti, vont! 

JCLIlTTt. 

Oui, d'aprèt ta conduite, j’ai prit le parti de 
le déletterl 

auUANOBi., d part. 

Et moi donc, je vous le rende bien! 

TAnotanAca. 

Tout cela te calmera avec le tempt, et quand 
il reviendra ici, dant une dizaine d'annéet... 
sniiiiioiL, à part. 

Eh bienl merci, dit ant, prendt garde de le 
perdre. 

VAHDtaiiAca, regardant sa montre. 

Hait , pardon , ma chère amie , j*ai affaire ici 
prêt, au minittère de la marine. 

BMICAlICtL. 

Cctl bon A tavoir I 

IQLlBTTa. 

Tu part? 

tahdbmiace. 

Pour revenir bientèl. 

AOiLt. 

Et moi, je rentre à la maiton pour voir ti mon 
mari ett enlio de retour de ta chatte. 

VAnSBaHACK. 

Àiz r Mire dams tesjreux. 

Je U quitte, atteade-moi là, 

Le plaisir bien vite 
Tara toi aae ramàocra ; 

Le bonheur aat là... 

EUSEHBLE. 

TAJiBaaJiAca. 

Je ta quitte, etc. 

lOtlITTB. 

Tu para ! ah I ja mus déjà 
L'eunui qui m'agite ; 

Car, lorsqu# tu n'ct plus U, 

Mon hoobear s'en va I 

ADfcLC. 

Le plus court cheniu lui va 
Quand mou mari m’ quitte I 
Hais au r'taur, ce chemiurlà, 

11 l'évitera. 

umAifniL. 

Quel Umrment je rciseiu là ; 

Partca donc bien vitel... 

Si bieuldt U ne a' en va, 

L'cbagritt me tuera. 

i# la Jtn de têtuembUg J'kndemacJ et jidile sortent. 


SCENE V. 

EMMANUEL, JIXIETTE. 

JtLiBTTB, aprét avoir reconduit Yandemack. 
Qu’il ett bon, qu'il ett aimnble! et puit c'ett 
un ti honnête homme 1 


35 

lOCL, $e monfranl. 

Non! c'ett un acéléiat! 

JCLtZTTC, jetant un cri. 

Àb I que voit*je? {Avec l’expression du bonheur.) 
Emmanuel! c’ett lui! abt 


Heint ti on ne dirait pat qu'elle est contente 
de me revoir! mai» j'ai de rcipCriencc, A prcsciit, 
et je connait... Coquin de VandernaeJt! 

iUUZTTE. 

Eh quoi! vout ne venez pat m*CDiLra>ter? 

ZHMAKUtL. 

Hoi? (wl part.) Est-elle j;eolilIe! plut gentille 
qu’autrefois ! (fluur.) Tie»A^ au fait, il faut que je 
t'embratse avant l'explication, parce qu'aprét je 
ne le voudrait peut-être plus, [il lui prend lu tête 
et l’embrasse ’à plusieurs reprises.) brigand de 
cortaire, val c'ett égal j tient 1 |^nt! j'eiubratte 
U femme! 

JCLIITTI. 

Comment , ta femme! je ne tuit pat mariée I 

ZnilANUEL. 

Comment, pat mariée! Ab! mam’zelle! 

Jl’UBTTZ. 

Hait qu'at-tu donc, ne tuit-je plus Juliette pour 
toi ? 

lailAHCtL. 

Ce que j’ai? 

Att : Sh! non, non, non, t>oui n'/les plus Lisette. 

Je partis aulrcfeis 
D'udc simple ciiambretle, 

Au retour je ne vois 
Qu'uu boudoir de coquette. 

Eb ! non, uoo, non, 

Yoos n'etes plus J ulictte I 
Eb I noo, non, son, 

Ife purtcE plus Cl nom S 

JOLIETTI 

Par eiemplo I 

CMUAROtL. 

Même air. 

Ce meubles e'Iégaoa, 

Celte riebv loilvtU', * 

On tait coame k seixe au 
Fillette 
Les tcliéie. 

Eb 1 non, non, non, 

\ous n'élrs plu Juliette ! 

Eh ! non, non, noo, 

He portes plus ce nom ! 

JCLIBTTB. 

Hait je n'ai rien acbaié, c'eat lui qui m'a tout 
donné. 

BMIlANOai.. 

Elle l'avoue I en voilà de l'effronterie! Alors 
votre Vandernack est un séducteur, et vous... 
•uf6t, je connait les fcinmet! 

JCLICTTI. 

Hait, monsieur, pour venir me faire des repro- 
ches, quelle conduite avez-vous tenue, s'il vous 
plaît? 

BUUANCIU 

Quelle conduite? oo ne peut pas dire ça levant 
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le« dcmoîscllo^. Sachez scuTrment que, pour tous i 
revoir, i*ai déserté mon navire l I 

JCLIETTC. 

Tu as déserté! 

BIIUAXCEL. 

Oui; j'ai risqué ma vie : mais il u'y avait pas 
d*autre moyen. F.t iin beau jour, qu'aprés une 
courte relâche on allait mettre ft la voile, jc me 
glisse par un sabord; une barque sc trouvait là, i 
je m*y cache, mais quand je vois notre bâtiment I 
en pleine rade avec le vent en poupe, je sors de | 
mi carhetllc, cl je marclic au hasard, u'osanlde- I 
mander mon chemin A personne Trop heureux ■ 
encore si j'étais arrivé â temps pour vous dire : j 
Gareà toi, Juliette! Crois-moi, car j’airexpérieocc j 
du monde, et je connais les remmesï j 

JCLIF.TTE. I 

Pauvre amÜaMsi tu n'as plus rien ? 

KHUABrKL. * 

Moi, j'ai vingt mille francs... de dettes. 

iL'LIBTTE. 

Je les paierai. I 

F.MMANt'El.. 

Vous êtes donc bien riche? 

JULir.TTB. 

Jc les paierai en travaillant. 

EMMAtttJEL. 

Tu broderas, n’est-cc pas? â raison devingt sous 
par jour, ce qui fait vingt mille jours, total: 
soixante ans de broderie, y compris les fêtes et 
dimanches! allons dune! D'ailleurs, je ne veux 
rien vous devoir. 

JULIETTE. 

Il parait cependant qu'on no fait pas toujours 
fortune en voyageant? 

EUXAXOBL. 

Jc vois bien que les femiucs n'ont pas besoin 
d'aller loin pour en trouver une toute faite. 

JULIETTE. 

Voilà ce que c'est que de prendre la clef des 
champs I 

BMXAECBL. 

Et vous, mara'zellc, voila ce que c'est que de 
laisser 1a vôtre sur la porte, le premier venu peut 
entrer comme ebex lui t 

JOUETTB. 

Qui ça, le premier venu? 

EXU.iM’r.U 

Votre coquin de Yandernack ! Mais vous m’y 
faites penser, U doit revenir! (/I pari.) Jc vaisau- 
devant de lui I (ITaMt.) Adieu, Jalietle, vous serez 
la cause d'uu grand malheur I 

ICLltTTB. 

Emmanuel t 

EMMANUEL. 

Axs t Dê ragtt de vengeante, 

LsUset I laUies ! mam'xcUe ; 

Qo'impurlc U danger? 

Oy*., la vrngeanco est belle , 

Et j« coars me veti ger 1 

XOUBTTB. 

Pm ton ardeur «MveàU, 


Ah! crains de l'outrager! 

Calme, calme Ion telc. 

Tu o'as rieo à venger. 

EMMAKCEL. 

Pour éviter des injures cruelles. 

Ce jour, hélaa! me l'a trop réve'ié. 

Faut, si l'on sort, ruformer les d'rooisellcs, 

Kt surtout emporter la clé 1 

Juliette veut «ecore /e retenir 
REPRISE. 

EMMANVEL. 

Laisses I laisses I mamzclle, etc. 

De ce pat je cours me veoger ; 

JULIETTE. 

Dans ton ardear nouvelle, etc. 

De qni donc veux-ta te venger ? 

SCÈNE VI. 

JULIETTE , r»» ADÈLE , cntmTc BOUIUIICHON. 

JULIETTE. 

I) ne m'écoute pas, il s'en va! j'aurais dû le 
retenir. Ah I si Vandcrnack avait vu son désespoir, 
il ne m'aurait pas défendu de loi parler. 

ADÈLE, entrant. 

Dites donc, voisine, je ne me trompe pas, c'est 
Emmanuel. 

JUUETTS. 

Mais oui, c*est lui-même. 

AOdLI. 

Et pas moyen de lui dire un mot, car il courait 
si fort dans l'escalier, qu'il a manqué de me ren- 
verser. 

JCLIITTE. 

Il avait l’air bien malheureux, n*cst-cc pas? , 

ADÈLE. 

Je ne l’ai vu que dans le dos, je l'ai trouvé bien 
changé, il m’a paru minable au possible, on aurait 
juré qu'il allait faire un mauvais coup. 

On frappe fortement à Je porte. 
iOLiETTK et ADÈLE, ovcc froyeur, 

Ahl 

ADÈLE. 

Quel est l'imbécile qui frappe ainsi ? 

BouanicuoE, entrant en ceuums de ckaetef vn fuiil 
ù la main. 

Cet imbécile-là, c’est moi, madame Boorrichon; 
un mari prudent fait toujours du tapage avant 
d'entrer. {A Juliette.) Bonjour, voisine. 

ADÊLI. 

La chasse a-t-elle été bonne? {Lui prenant ta 
eartiauiére,) Comment! pleine! ce n’est donc pas 
un lézard aujourd’hui? ^ 

■ocasicBon. 

On ne peut pat loujoun rtpporler la mémo 
chose. 

ADÈLE, entr'auvrant la eamattUre, 

Quel genre de gibier? 

BOOEElCtlOII. 

Un baril d’anchois. 
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AAÉLI. 

Là 1 qu'est*ce que je ditaUt 
^ BooaaicioN. 

Et deuxlivrM detabacde contrebande, que j’ai 
paaséea moi-mdmeà la barrière... hein, pa» mal- 
adroit I 

AOÉLI. 

AUona, je viia aerrer tout cela. 

* Elle preod la fiuîl al la caroauiâra. 

«ooaaioBon. 

Prenda garde à mon fusil, Ü est chargé. 

A»éLB, en riant. 

Depuis ton départ ? 

BogaatCHO.'t. 

Ucls-le sur le carré; toul-à-l'heure j’irai le 
décharger. (Jleuquanl.) Mais il y a donc du* dûu- 
reau ici, la première personne que je renconire 
dans la rue, c’est Emmanuel} 

JOUITTB. 

Emmanuel... je sais; eb bien? 

aouaaiGUON. 

Eh bien, il s’en allait avec le capitaine, du côté 
de l'enclos, où dernièrement ces deux jeunes gens 
out eu un duel. • 

SCLlITTa. 

Un duel! ah I mon Dieu I Emmanuel... coroineni 
vous croyez?... au fait il a une si mauvaise tète! 

ADàLE. 

Et l’autre... un ancien coraaire... c'est son mé- I 
tierde se battre I 

ioc.tKTTB, à Bourriebon. | 

Mais U falléii donc les suivre, les empêcher... | 
■ocaaicaoii. I 

Ab bien, oui! ils avaient l’air furieux... ils m'ont 
fait peur. * j 

iCLIETTE. I 

Quel malheurl un duel eoU‘e eux 1... maisnon, i 
c’est impossible; Vandernack et lui no peuvent 
pas se battre. ^ 

SCENE Vil. 

Les UiHBS, VATiDERNACK, EMMANUEL. 
VASOBaRAGX, entrant, /snaurpar la main Emmantul 
qu'on ne voit pas encore. 

Si fait, nous nous sommes battus , et la preuve 
c'est qu'il est... 

anuAXUBL, que Vandernack vient de pousser doM 4 
la chambre. 

Eh bien, oui, je suis blessé I 

TOOS. 

Blessé I 

TAtiaeasACE, èos à Juliette. 

Oh 1 une piqûre, une glissade contre le f r! 
(Ba>.t .)Cen*cst rien que ça; mais U est mon prison- 
nier maintenant. 

CHMAnOlL. 

Vuu» le voyez, mamsclle, je me suis battu contre 
nretr c a pit a ine, il peut me faire fusiller, et je sais 
bien qu'a »a place je n’y mauquerais pas. 


VAaniaiAci. 

Ce que je reat tTinl wnl, moniienr, puiiqaa 
vous vous diles le frère de JuIieKe, c’e»t tou 
forcer à reconnaître, Toua-mème, les droiu qoe 
j'ai sur son coeur. 

EUHAaUlL. 

Par exemple! des droits! 

•oeaaicaoa. 

Il en a. 

^ 9 aaiiA«oti.. 

On ne vous parle pas, A vous. 

VAaDEaaAca. 

Si vous en doutez. Uses cette lettre. 

iBBAaoat. 

Cette lettre... k’écrituredeJulietle, al adreaaéa... 

VANDSaaACE. 

A moi. « 


Eh bien, oui, je la lirai, quana ça ne sartil 
que pour la faire rougir devant tout le monde. 

JDLISTTt. 

Ehl monsieur, à ma place, toute famme an eût 
fait autant. 

AbSbi. 

Certainement. 

inaiaoBb. 

.Eb bien, c’est gentil! 

VAaDsaaAca. 

Lisez, monsieur. 

aaïuaoiL, Utant. 

« Mon ami, mon seul amtl • {Parlé.) Son seul 
ami!... etmoi, qu'eat-ce que j'étais alors? 
BocantCBoa. 

Un offleier russe. 

■MUAaoBL, liiant. 

« Que la journée d’hier m'a semblé longue!... 
w j’avais besoin de te revoir, de t'embrasser... • 
{Parlé.) De l’embrasser!... elle ne songeait qu'à 
lui; et moi, pendant cette longue route, pour mo 
rapprocher d'une femme qui ne m’aimait plus, je 
tendais la main aux passons, car je souffrais de la 
faim, de la soif, de la fatigue, et je n’avaia ni un 
morceau de pain à manger, ni un vérre d’eau A 
b^ire, ni uno botte de paille pour dormir. 
JOLIETTB, faUant un mouvemant. 
Emmanuel l 

'VAnderoJck l’arrèUnt par un sigot. 
BooBBicuoa, ù demi-voix. 

Pauvre garçon, voilà ce que c’est que de m'avoir 
quitté! 

adAlb, à Bourriebon. 

Tu l’aurais nourri de la chasse, avec des lésards. 

TARDEnaACE, à Emmanuel. 

CoQtinucz, monsieur. 

*BaUARDSL, aprie i'étre essayé les yeax. 

Ab 1 j’en ai assez lu 1 

JDLIBTTB. 

Non, achève, je t'en prie. 

taRAROSL, étonné. 

. Hein! elle le veut! (/,isa»i.) iQuoi! tu penses 
1 » qu’Emmanuel va revenir bientôt? r> {Parlé.) Il le 
' eevaitl (lisaiu) • que grâce à loi, qui as etc »oa 
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» protecteur! mo ange gardien, guéri do U manie 
9 de» voyages, corrigé par rexpérience, il sera 
H digne de devenir ton frère, en faisant le bonheur 
9 de U sœur bien^aimée 1 joliitti YAnnsanAca. » 
(ParMwi, et avec la plus grande émotion,) Quoi! 
vrai, Juliette T 

VAHDianACE. 

Eh! oui, eile est ma sœur. 

BunAiioBL, lui sautant au cou. 

AhI mon capitaine. 

VANDBanACB. 

C'est moi qui suis son véritable frère, son frère 
que le hasard amena ici après tant de recherches 
infrurtueuscs, et qui allais se faire connaître 
quand tu la quittas... « 

BSMAiioBL, coaroNl te jeter dont let,brae de Ju» 
lietle. , • * • 

Oui, j'ai été un vaurien, un garnement; mais 
c'est égal... Ai*Je embrassé tout le mondoT 

• Il rnibrAM« Atièh. • 

aot'RRiCHoa , attendri. 

C'est touchant comme le dénouement d'Daria* 
dan-barberousscI...*Ah ! j'oubliais... 

, 1! sort. 

^ jrLiBTTB, à Emmanuel. 

Et vous, monsieur, vous n'étes que mon cousiq. 


El bientôt ton mari. 

TANUBBNACB, Ict prenant t/ant set bras, et a Em- 
, manuel. 

Oui, tu es revcDV, tu as tout bravé pour la re« 
voir, ton sang a coulé pour elle, turaiuics, lusau* 
ras la défendre, elle est A loi! 

JOUBTTB. 

Nous voilé heureux! 

BMnAlfOEL. 

El mut cela, grâce a qui T àGulliter! 

Kfi <<* nifau-nl on rnipnil b d«lonali«n d'uint armr s fm. 

jgLiBTTB, effragee. 

Diou ! 


aanAKOBi.. 

Qu'cei-ce que c'est que ciiî 

ADBLB, ouvrant ta fenêtre. ^ 

Ça vient de la cour. 

L’ne lr|crc fumôr dr puudrc s'^Irrc du dehors rl l'on roit 
uu pigi-on s'abollrv pr<^ de la f< nêire. 
JOLIBTTB. 


Que vois>je T 
Un pigeon! 
C'est le nôtre* 


adAlb. 

KnUANtlBI.. 


TAaaaaiaci. 

Il est dans un joli étal I 

IDLIKTTB. O 

Oui, c'est bien lui, je le reconnais!. . pauvre 
petit.... blessé 1 

BaUAIICBL. 

Vous voila donc, monsieurle coureur? (d'un ton 
grondeur) ah ! ah! il y a asses loiy|»teinpa... Mais 
quel est rirobéciie..;? « 

aooaiticion, enfranf. 

Cet imbécile-la, c'est encore moi, mon élé.ve. 

JOLIBTTB. 

Vous aves failli tuer mon pautre pigeon. 
BooaaicHon. 

Vrai! incroyable 1... j'ai tiré en l'air, au hasard. 

Il «a prendre U rage qui est à la fcBètre, «t la poM sur 
le guéridon à gatche. 

BmunoBt. 

'C'est donc ça qu'il a attrapé? * 

TABOBanACB. 

Ainsi, il n'y a plus do déserteurs. 

* Emmanuel fait un pas à gauche. 

• • 

V JOLIBTTB. 

Fton, puisque le pigeon est revenu. 

BM«AiiDBL, s'arrélanf. 

Comme moi. 

* Il fait uo second pas. 

JOLIBTTB. 

Blessé ! 

BHIIABOBL, t'arrélant. t 
Comme moi !... mais il n'a que cequ'il mérite, 
il fautquc les vagabonds soient punis. 

adAlb, é Bourriehon. 

Entends-tu, mets ça dans la rarnassiére? 
BOCBBlCnOB. 

* Oui, Dèdcle ! 

JOLIBTTB, remeifanr /epfpco» dont ta cage. 
Chacun calchcx soi, maintenant. 

' BUMABOBL. 

Et chacun y restera. 

BMUAKVCL , tni public t montrant ta cage. 

Aia : Si \H»ts aves aimé jamais, (Jnlirn% 

Aiusi que moi, le «oilà de rcinur, 

PXsarompagoe eaSn csl consolée. 

Accueillet-nnus sans colère en ce jour, 

Ou de frajrur noua prendront 1a volée. 

Amans,epoii«« si pour vous, sans façon , 

Ifous dèpouilloDS un ceuirur admirable, 
rardonnrr.Qons cet emploi do la fable, 

El profîloa de la leçon * 
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